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M E S S 1 R E 

BALTAZARD HENRY 

DE FOURCY, 

Do&eur de la Maifon , &: Société 
de Sorbonne , Abbé Commen- . 
dataire de TAbbaïe Royale de 
Saint Vandrille. 7 


ONSIEVR , 

C et Ouvrage tel qu'on le pu- - 
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EPITRE. 

blie aujourd'hui vous apparte- 
nait par tant de titres , qu'il ne 
pouvoit légitimement paroître 
fous d'autre nom que le votre* 
Car outre que vous pojfede ^ par- 
faitement lavr aïe intelligence des 
Maximes , qui en compofent le 
fond , & que vous en fente ^ 
mieux queperfonne les finejfes & 
les beauté^. Le Célébré Autheur 
à l'habileté duquel , nous devons • 
les excellentes Mottes dont ces 
Maximes font tlluflrées avoit des 
relations très- étroite s avec vous. 
C'efl dans votre Bibliothèque , 
M O N S I EZJ R y quétoijt 
renfermé ce précieux Trefor : 
C'efl dans votre Maifon que 
feuM. Amelotdela Houjfaye ^ ' 


'ATtl- ; 

'il ne 
Vitre 
Atn» 


•far* 
ce des 
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Z P I TR E. 

Àutheur de ces Remarques > trou- 
va pendant plufieurs années un 
a^ile ajjuré , & des Jecours tou- 
jours prefens contre les di [grâce s 
de la fortune y peu favorable 
pour t ordinaire a ceux qui ai- 
ment les Lettres , & qui bor- 
nent au defir de- jjavoir 3 . leurs 
foins 3 & leur ambition. 

Que de mifteres a ce fujett , 
je pourrois reveler 3 diant depuis 
longtems l'honneur de vivre 
fous vos aufpices 3 & de tra- 
vailler fous vos ordres l Que de 
démarches genereufes y que d'at- 
tentions prévenanteSyde bienfaits 
noblement répandus > dont fai été 
le témoin y & qui font enfevelis 
dans la feule fatisfaélion d'avoir 
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E P IT R E. 

pu relever le mérité abbatu, & 
confier un infortune Sçavant. 

Votre modejlie , M 0 N~ 
S1EVR, me le pardonnera - 
telle ? Et nen ay-je point en- 
core trop dit ? Mon ’Zele Rem- 
porte fur le refpeél que je dois 
à ' votre dêlicateffe ; 0* quelle 
idée vous donnerois-je de ma, 
propre reconnoijfance , fi en par- 
lant de cette illuftre mort , je ne 
rendois cet hommage public a 
vos genereufes bonte% : je crois 
être en droit d'en parler , par- 
ce que cef peut-être le fui en- 
droit par ou le Public ne vous 
connoît pas encore affe % , a caufe 
du foin que vous ave% toujours 
eu de le cacher. Tout le monde 
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BPITRE. 

tonnoit la diftinélion de votre 
illufire famille , les noms de vos 
Ancêtres ornent l’Hifloire de 
nos plus figes Magiflrats , & 
de nos fins grands Miniftres . 
On connaît fur tout cette déli- 
catejfe d’efprit, ce goût exquis , 
cette érudition fi étendue , 
le mérité & cette candeur qui 
vous diflinguent encore plus 
que votre naiffance : Tout le 
monde loue vos rares qualité % , 
parce quelles font du goût de 
tout le monde , mais connût t-on 
aujfi-bien cette noblefie d’ame > 
ces grands fentimens , cette no- 
ble gencrofité que vous prenez 
tant de foin de cacher : Il faut , 
Ai O NS I EVKy avoir le 

a iiij 
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EPI T RE. 

bonheur de ‘vous approcher afe 
près j il faut meme avoir été 
comme moi dans /’ heur eufe ne - 
ceffté d'en rejfentir les effets > 
je nofe m'expliquer davantage > 
je crains que ma liberté ne vous 
ojfenfe , & que vous n'approu - 
vie% pas ■ ce témoignage publie 
de la plus refpeélueufe reconnoif 
fance ; il me feroit néanmoins 
bien confiant quelle pût vous 
rendre agréable la refit ut ion que 
je vous fais & qu'elle effaçât 
jufqu'au fouvenir de mon impru- 
dence d'avoir fans votre confen- 
tentement tiré de votre Cabi- 
net ce pretieux dépôt. J'attens 
cette grâce de votre bonté , & 
que vous me permettre % de vous 


EPI TR R 

affurer du parfait dévouement 
& du profond refpêél avec le- 
quel je fuis y 


MONSIEUR 9 , 


Votre très - humble 
&c tres-obéifFant 
fërviteur , 

R . P LC H»T, 
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AVERTISSEMENT 


DE 


L’IMPRIMEUR* 


C l E qu’on fè propofe ici, 
j n’eft pas de donner 
précisément une nouvelle E- 
dition, des Réflexions de M. 
* * *•. Elles ont été tant de 
fois imprimées, qu’un fèm^- 
blable projet pourroit paroî- 
tre allez inutile. Le deflein 
que l’on a donc , c’efl: de les 
donner dansunordre,où l’on 
ne les a point vues encore; & 
avec des Notes qui jufqu a 
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AVERTISSEMENT, 
prefent nont point parus 
de forte qu'on peut aflurer 
que cet Ouvrage eft en fa 
plus grande partie tout nou- 
veau. 

Perfonne n’ignore les ap- 
plaudiflemens, que le Livre 
des Réflexions a reçus de 
toute la France. Il ne fut pas 
plutôt annoncé , qu’il exci- 
ta une curiofité univerfelle. 
Sur la haute opinion que l’on 
avoit du grand Homme à 
qui la voix publique l’attri- 
bua, on y courut avec em- 
prefTement,& l’on jugea qu’il 
foûtenoit toute l’idée que 
l’on en avoit conçue. On ad- 
mira les rares talens de l’Au- 
teur y la grandeur de fon gé- 
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AVERTISSEMENT. . 
nie , la beauté de fon ima- 
gination , la fi ne (Te - & la fo^ 
iidité de fon goût,, la noblef- 
fe de Ton ftile proportion- 
née, à celle de fa naiffance^ 
{ à pénétration à démêler les 
plus fecrets replis de refprit 
& du cœur i & fur tout , fon 
adrefTe & fa force à peindre 
les hommes d’après nature. 

Mais ce; dernier point, 
qui depuis a fait le princi- 
pal mérité du Livre des Ré*- 
flexions , fût cequf penfa lui, 
nuire d’abord. On trouva, 
que les hommes y é t'oient 
trop maltraiter ; qu’il ten L 
-doit a établir, que généra- 
lement toutes leurs allions . 
péchoient dans dans le pria?- 
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AVERTISSEMENT* 

oipei& que ce qu’ils faifoienr 
de meilleur en apparence , é- 
toit neceflairement gâté dans 
le fond. La plupart des Lec- 
teurs ne purent louffrir, qu’- 
on les préfentâtaea^mêmes 
dans un point de vue fi hu«* 
miliant * ils trouvèrent mau- 
vais qu’on leur otât toutes 
les vertus j pourrie leur laif- 
fer que des vices ; difli- 
xnulant l’intérêt particulier 
qui les animoit , ils crièrent 
contre le tort prétendu, 
qu’on faifoit en general , à 
la nature humaine. Mais la 
voix de la vérité fût plus for- 
te, que ces vains murmures 
,de l’amour propre, &: des 
Paillons,. 
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AVERTISSEMENT. 

On examina la véritable 
intention de l’Auteur , on 
reconnut , qu’il ne préten- 
doit parler , c^ue de l’hom-. 
me abandonne à luir-même , 
6c livre à là lèule foibleflej 
on avoua qu J il n’etoit que 
trop vray, que l’homme con* 
fideré dans l’ordre purement 
naturel n’eft que corruption 
6c que mifere, on s’accoû- 
tuma donc infenfiblement a 
fe rendre juftice , 6c à la ren- 
dre aux Réflexions ; & ce qui 
eft peut être la plus fure mar- 
que de l’excellence d’un Ou- 
vrage , on fe fentit forcé à la 
fin, de louer hautement un 
Livre où l’on Ce voïoit par 
tout blâmé. 
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AVERTISSEMENT. 

Monfieur Amelot de h 
Houflaye, qui dans toutes 
lès études s’étoit toujours 
proposé pour but principal 
d’apprendre à bien çonnoî- 
tre les hommes , eut envie de 
voir un Ouvrage qui faifoic 
tant de bruit, & qui pouvoit 
lui être d’un fi grand fecours, 
par rapport a ion deflèin. Il 
goûta tellement les Réfle- 
xions,qu’elles devinrent font 
Li vre favori *, il les lifoit 
ceflè dans fes moment de loi*, 
fir , & ne connoifibit point 
de délaflement plus agréable 
ôc plus utile. Afin meme de 
retrouver plus aisément sel- 
les qui lui plaifoient davan- 
tage, pu aont il pourroiç 
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AVERTISSEMENT. 

avoir befoin en écrivant , il 
s’avifa de les ranger fous cer- 
tains titres , & félon l’ordre 
Alphabétique. Il fit plus > 
comme il étoit très -versé 
dans tout ce qui concerne 
l’Hifloire & la Politique , il 
joignit aux Reflexions des 
Nottes tirées de ces deux 
Sciences, il les orna de Pat 
fages Sc de Faits , qui pour- 
roient ou leur fervir de preu- 
ves, ou les mettre dans un 
plus grand jour ; & fit voir 

J >ar-là , qu’aprés tout Mon- 
îeur * * *. n’avançoit rien 5 
que les plus habiles Ecri- 
vains n’eufTent avancé dans 
tous les fiécles, & qui ne fe 
trouvât confirmé par de fré- 
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AVERTISSEMENT, 
•quens exemples pris dans 
la vie ordinaire & civile. 

Tel eft l’Ouvrage que Ton 
entreprend de. donner au- 
jourd’hui. Ceft le travail de 
deux excellent Hommes,qui 
nez avec les difpofitions. les 
plus heureufes,ont traité une : 
même Matière , apres l’avoir 
différemment étudiée. * O ni 
verra ce qu’ils en avoient ap- 
pris \ l’un , parmi les mouve- 
mens de la.- Ville & de lai 
Cour y & l’autre dans le rer- 
pos de la Solitude & du Ca«- 
biner: de forte que c’eft ici: 
comme le. précis de. tout le: 
fruit qu’on peut retirer de: 
l’ufage du plus grand moa- 
de delà Leéture des meiU- 

Am t 
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AVERTISSEMENT. 

leurs Livres. Mais pour ne 
laifler rien à defirer lur ce fu- 
jet y on a joint aux Réflexions 
de M. * * *. celles de Mada- 
me * * cette illuftre Fem- 
me, quia été l’honneur de 
fon Sexe & de fon fiécle, & 
dont la mémoire fera en vé- 
nération tant que l’on refpe- 
étera , l’efprit , le fçavoir , la 
politefle &: La vertu. On a 
cru qu'on ne devoir pas sépa- 
rer des Maximes &: des Pen- 
sées qui font parfaitement 
conformes les unes aux au- 
tres 3 qui concourent à la 
même^fin & fur lefquelles M. 
Amelot de la Houflàye avoit 
également travaillé. 

Aurefte 3 la reconnoiffan- 
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AVERTISSEMENT, 
ce exige qu’on marque en 
finiffant à qui l’on eft rede- 
vable, delà publication de 
cet Ouvrage. On la doit à un 
Homme de Qualité , qui a- 
voit le Manufcrit en fa dif- 
pofïtion, & qui par le zele 
qu’il a pour tout ce qui peut 
contribuer à la gloire des 
Lettres , s’eft fait un plaifir 
de le communiquer au Pu- 
blic. 
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APPROBATION. 

J \ A y lû par ordre de Monfeigpeur le 
Chancelier le Livre int'rulé R ‘fle- 
xions 3 Sentences , & Maximes Morales 
jnifes en nouvel ordre , avec des No- 
tes Politiques & Hifloriques far M. 
Amelot de la Houjfaye , &: j’ay cru que 
rimpreflio.n fero.it platfir au Public. . 
ce dixiéme Septembre mil fept cent, 
treize. 

4 

Hq u d art de la Motte,. 
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PRIVILEGE DU R O T: 

OUÏS par la grâce de Dieu, Roy 
^ de France & de Navare , à nos 
nez & féaux Confeillers , les'gens 
nansnos Cours de Parlemens, Maî- 
?s des Requeftes ordinaire de nôtre 
ôtel\ Grand Confeil , Prévôt de Pa« 
>, Baitlifs, Sénéchaux, leurs Liëu- 
nans Civils & autres nos Jufticiers 
l’il appartiendra , Salut. Nôtre 
né Etienne Ganeau, Libraî- 
à Paris, Nous ayans fait remontrer 
l’il defiroit donner au Public un Ou- 
age inzitulé-R/fiexions , Sentences, & 
(axintes Morales mifes en nouvel or- 
'e , avec des Nottes Politiques & Hif- 
rtques par le Sieur de la Houjfaye , 

1 nousplaifoit lui accorder nos Let- 
es de Privilège fur ce neccifàires ; , 
ous lui avons permis & permettons 
r ces prelentesde faire imprimer le- 
t Ouvrage en un ou pluneurs Vo- 
mes , en telle forme , marge , ca- 
dere & autant de fois que bon- lur 
mblera, ôc de le faire vendre &de- 
ter par tout nôtre Royaume , pen- 
int le temps de quatre, années con- 


èécutives, à compter du jour de la date 
defdites prefentes j Faifons défenfes à 
toutes fortes de perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’elle foient d’en 
introduire d’impreflion étrangère dans 
aucun lieu <ie nôtre obeïïlànce , & à 
tous Imprimeurs, Libraires & autres 
d’imprimer faire imprimer , vendre 
faire vendre, débiter ni contrefaire 
ledit Ouvrage en tout ni en partie 
fans la permiffion exprefTe& par écrit 
dudit Expofant ou de ceux qui auront 
droit de lui j a peine de confifcation 
des exemplaires & pièces contrefaites} 
de trois mil livres d’amende contre 
chacun des contrevenans , dont un tiets 
à Nous, un tiers à l’Hôtel -Dieu de 
Paris, l’autre tiers audit lîeur Expo- 
fant , &de tous dépens , dommages & 
intereft : A la charge que ces prelentes 
feront enregiftrées tout au long furie 
Regiftre de la Communauté des Im- 
'primeurs & Libraires de Paris , Sc ce 
dans trois mois de la datte d’icelles. 
Quel’Impreffion dudit Livre fera faite 
* dans nôtre Royaume Sc non ailleurs 
en bon papier & en beaux Cara&eres 
conformement aux Réglemens de la 
Librairie 5 & qu’avant que de l’ex- 
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fer en vente il en fera fnis deux 
emplaires dans nôtre Biblioteque Pu- 
ique, un dans celle de nôtre Château 
. Louvre » & un dans celle de nôtre 
:s cher & féal Chevalier-Chancel- 
:r de France le Sieur Phelypeaux , 
ortitede Pohtehartrain, Comman-, 
ur’de nos Ordres, le tout à peine 
; nullité des prefentes. Dit contenu 
fquelles vous mandons & enjoi- 
ions de faire jouir l’expofant ou fes 
ans caufe plainement & paifiblement 
ns fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
ouble ou empêchemens. Voulons 
ie la copie defdites prefentes, qui 
ra imprimée au commencement on 
la fin dudit Livre, foit tenue pour 
suement fignifié, & qu’aux copies 
dlationées par l’un de nos amez & 
:aux Confeillers & Secrétaires, foy 
dt ajouté comme à l’original. Gom- 
landonsau premier nôtre Huiflierou 
ergens de faire pour l’execution d’i- 
dles tous Aétes requis & necelfaires 
ins demander autre permiiîion, & 
onobftant clameur de Haro , Charte 
Jormande & Lettres à ce contraire , 
ar tel eft nôtre plaifir. Donné a Fon- 
ûnebleau le 20. jour du mois de Sep* 


tembre Tan de grâce miFfept cent treize 
& de nôtre Régne le foixante onziè- 
me. Par le Roy en Ton Confeil, 

Di; S. Hilaire. 

Rcgiflré fur lé Livre N°. j^de la 
(Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris page 661*. N Q . 747... 
Conformément au Réglement & nottam - 
ment à l’Arrêt du 15. Août 1713. 
Paris ce 25. Octobre 1713. 

Signé L. J.O. S S »*: Syndic*.. 




DISCOURS 


i 

Digilized by CoogM. 



j 



DISCOURS 


SUR LES 

REFLEXIONS, 

SENTENCES 

E T 

IAXIMES MORALES. 



ON SIEUR, 

** - J 



Je ne fcaurois vous dire au vrai 
* 

les Reflexions Morales font de 
* * * quoi quelles foicnt écrites 

A 




Digitized by Google 


( 

i 




$ Difcours 

d’une manière qui femble fort ap- 
procher de la fienne. Mais il ne faut 
pas croire legerement les bruits qui 
le répandent dans le monde, le tems 
découvrira la vérité. G’efl tout ce 
que je puis vous répondre fur la 
première chofe , que vous me de- 
mandez^ pour l’autre, fi vous n’a- 
viez bien du pouvoir fur moi , je ne 
vous en écrirois pas fi librement 
mon avis , car il y a des gens préve- 
nus contre cet Ouvrage, 8c je le fuis 
peut-être trop en fa faveur. Néan- - 
/ moins puifque vous me l’ordonnez, 
je vous dirai ce que j'en penfe 
fans vôu loir m’ériger en faifeur de 
Diflcrtations,&: même fans y mêler 
en aucune façon l’interet de celui 
que l’on foupçonne d’avoir fait cet 
Ouvrage. Il efl aifé de voir d’abord 
qu’il n’étoit pas deftiné pour paroî- 
N treaujour, c’efl: une perfonne de 
qualité qui l’a fait, mais qui n’a écrit 
que pour foi-même , & qui n’afpitc 
. pas à la gloire d’être Autheur. Si 
: par hazard c’étoit M*** je puis 
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Sur les Réflexions, &c. 5 

vous dire que Ton efpric , Ton rang 
SC fon mérite le mettent fort au 
defius des hommes ordinaires , de 
que fa réputation efh établie dans le 
monde par tant de meilleurs titres, 
qu’il n’a pas befoin de compofer des 
Livres pour fe faire connoîtrej enfin 
fi c’eftlui, je croi qu’il 11’aura pas 
moins de chagrin de fçavoir que 
ces Réflexions font devenues pu- 
bliques,qu’il en eût lorfque les Mé- 
moires qu’on lui attribue furent im- 
primez : mais vous fçavez , Mon- 
iteur , l’empreflement qu’il y a dans 
le temps où nous fommes à publier 
toutes les nouveautez,&: s’il efi: pof- 
fible de l'empêcher quand on le 
voudroitifur tout celles qui courent 
fous des noms qui les Tendent re- 
commandables. Il n’y a rien de plus 
vrai , Monfieur , les noms font va- 
loir les chofes auprès de ceux qui 
11’en fçauroient connoîtrc le vérita- 
ble prix. Celui des Réflexions dont 
il s’agit eft connu de peu de gens , 
quoique plufieurs fe ioient mêlez 
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4 Vifcours 

d’en dire leur avis. Pour moi je ne 
me pique pas d’être aflëz délicat &c 
allez habile pour en faire la critique 
&c pour y remarquer des défauts j je 
dis habile &c délicat , parce que je 
tiens qu'il faut être pour cela l’un 
l’autre j &: quand je me pourrois da- 
ter de l’être , je m’imagine que j’y 
trouverois peu de chofes à augmen- 
ter ou à diminuer. En cffetdl y a par 
tout de la force& de la pénétration, 
des penfees élevées & hardies , un 
tour d’expreflion noble &: grand , 
accompagné d’un certain air de 
qualité à dire les chofes , qui ne s’a- 
quiert point par l’étude , & qui n’a* 
partient pas à tous ceux qui fe mê- 
lent d’écrire. Je demeure d’accord 
qu’on n’y trouvera pas tout l’ordre 
ny toute la juftefle que l’on pouroit 
fouhaiter dans un Ouvrage d’une 
longue méditation > Zc qu’un Sça- 
vant qui joiiiroit d’un grand loifir,y 
• auroit pu mettre plus dérange- 
ment : mais un homme qui n’écrit 
que pour foy , & pour delaffer fon 


Sur les Réflexions , &c. 5 

efprit , qui écrit les chofes à mefu- 
re qu’ elles lui viennent dans la pen- 
fée , n’affe&e pas tant de fuivre les 
régies , que celui qui écrit de pro- 
felïion,&: qui fonge à s’en faire hon- 
neur. Cedefordre tel qu’il eft, afes 
grâces , &: des grâces que l’Art ne 
peut imiter.. Je ne feay pas fi vous é- 
tes de mon goût , mais quand les 
do&es Ecrivains m’en devroient 
vouloir du mal , je ne puis m’empê- 
cher de dire, que je prefereray tou- 
te ma vie la maniéré d’écrire négli- 
gée d’un Courtifan qui a de Tefprir, 
à la régularité gênée d’un Do&euir 
qui n’a jamais rien vu que fes Li- 
vres. R lus ce qu'il dit & ce quil écrit 
far oit éloigné de toute affcfîation & 
dans un certain air Jimple d'un homme 
qui fe négligé , plus cette négligence 
qui cache l'art fous une expreffion fa- 
cile & naturelle , luy donne d' agr ce- 
rnent * C’efi: de Tacite que je tiens . 

* Di&a fa&aque cjus quanto folutiora & 
quandàm fui negligentiam praeferentia , tanto 
grâtius in fpeciem fimplicitatis arccipitbamur. 
Tarit- ann> L\6,. 

A iij 
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ceci , je vous mets au bas de la page 
le paflage Latin , que vous lirez ü 
vous en avez envie, n’étant pas allu- 
ré lî vous aimez cette Langue , qui 
n’entre gueres dans le commerce au 
beau monde, quoy que je fçache 
que vous l’entendez parfaitement ; 
c’eft d’un des plus beaux Efprits de 
l’Antiquité dont parle cet Auteur. 
Audi dans le petit nombre des fa- 
voris du Prince , il fut choili pour 
être comme l’Arbitre de la politef- 
fe &: des plaifirs de faCour.Les Ou- 
vrages qui nous relient de lui &: qui 
ne Tont que des Fragments , font 
voir combien l’air aife naturel , &: 
comme négligé , en parlant 8£ en ê- 
crivant , a de grâces &: d’agrée- 
ments , au lieu que cette juftelfe re- 
cherchée avec trop d’étude , a tou- 
jours je ne fçai quoi de contraint , 
de froid , de fec , de languilfant , 
qu’on ne trouve jamais dans les Ou- 
vrages de ces gens efclaves des ré- 
glés , ces beautez vives , fortes , fu- 
blimes , ce don d’écrire facilement 

&; noblement. 

« 


Sur les Réflexions , &c. 7 

Enfin ce que le TafTe a dit du Pa- 
lais d’ Armide. 

Stimi ( fi mifio il culto e col neglctt» ) 

Sol naturah gliornamenti e tfiti 
Di natura arte par , che per diletto. 

L’imitatrice fua fcherzando imitu * 

Voilà comme un Pocte François 

Ta penfé apres lür; ■ i ‘ 

» 

- 4 ■ . 

L’artifice n’a point de part 

Dans cette admirable ftrudture , 

La Nature en formant tous les traits au ha- 
zard , ■ 

*Sçart fi bien imiter là jufteflc de l’Art, 

Que l’œil trompe d’une douce impofturé , 

Croit que c’eft l’Art qui fuit l’ordre de la 
Nature , 

Voilà ce que je penfe de FOuvra* 
ge en general : mais je voi bien que 
cc n’eit pas afTcz pour vous fatisrai- 
re,&r que vous voulez que je répon- 
de plus précifement aux difficultés 
que l’on vous a faites. Il me femble 
que la première eft celle-ci, j £)ue 

* Tail. Cant. 16. 

» • k A •*»♦ 
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les Reflexions dêttuifent toute s les 
'vertus. On peut dire à cela que l’in- 
tention de l’Auteur paroît fort éloi- 
gnée de les vouloir détruire s il pré- 
tend feulement faire voir qu’il n’y 
en a prefque point de pures dans le 
monde , Sc que dans la plus-part de 
nos a&ions il y a un mélange d’er- 
reur Se de vérité , de perfeétion Sc 
d’imperfeétion,de vice Se de vertu: 
il regarde le cœur de l’homme cor- 
rompu , attaqué de l’orgueil, féduit 
par l’amour propre,&: environné de 
mauvais exemples , * comme le 
Commandant a’une Ville afliegée 
à qui l’argent a manqué, il fait de la 
monnoye de cuir, Se de carton* Cet- 
te monnoye a la figure de la bonne , 
on la débite pour le même prix , 
mais.cen’eft que lamifere Se le be- 
foin , qui lui donnent cours parmi 
les afliegez. De même la plus-part 
des Aétions des Hommes que le 
monde prend pour des vertus , n’en 
ont bien fouvent que l’image Sc la 

* Epi&çt, apud Anian. 
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rcffemblance j. Elles ne laiffent pas 
neanmoins d’avoir leur mérité, 
d’être dignes en quelque forte de 
nôtre eftimejétant très-difficile, fé- 
lon rhomme,d’en avoir de meilleu- 
res. Mais quand ilferoit vrai que 
l*Auteur des Réflexions croiroit 
qu’il n’y auroit aucune vertu venta- . 
ble dans l’homme en le confîderant 
dans un état purement naturel , fe- 
roit-il le premier qui auroit eu cet- 
te opinion ? Si je ne craignois pas de 
faire ici le Dodeur , je vous cite- 
rois des Autheurs graves & même 
des Pères de l’Eglife ôc de grands 
Saints , qui ont penfé que l’amour 
propre &: l’orgueil ét oient l’âme des 
plus belles adions des Payens. Je 
vous ferois voir que quelques-uns 
d’entr’eux n’ont pas même excepté 
de ce nombre la chafleté de Lucrè- 
ce,, que tout le monde avoir cru vé- 
ritablement vertueufe jufqu’à ce 
qu’ils euffent découvert la faufleté 
de cette vertu qui avoit produit la 
liberté de Rome &; qui s’étoit artl- 
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rée l'admiration de tant de {îecles, 
Penfez-vous , Moniteur , que Sene- 
que * qui faifoit aller fon Sage de 
pair avec les Dieux y fut véritable-' 
mentfage lui-même y &c qu'il fuc 
bien perfuadé de ce qu’il vouloic 
perfuader aux autres ? Son orgueil 
n’a pu l’empêcher de dire quelque- 
fois , qu’on n’avoit point vu dans le 
monde d’ exemple de l’idée qu’il propo- 
foit : qu’il et oit impojjible de trouver 
une vertu jî achevée parmi les hom- 
mes } & que le plus parfait d’entr’ eux 
étoit celui qui avoit le moins de de- 
fauts, Il demeure d’acord que l’on 
peut reprocher a Socrate d’avoir ete 
quelques amitiez, fufpeBes , a Platon 
& à Arijlote > d’avoir été avares s à 
Epi cure qu’il étoit prodigue & volup- 
tueux ; mais il s’écrie en même 
temps , que nous ferions heureux d’e - 
tre parvenus à fc avoir imiter leurs 

r ' 

j 

* fovem plus non poffe qtittm bonum virum ■ Sé- 
riée. Ep. ]xxxm. Tiens non vincit fabienter» fxli- 

citate ctiam fi vincit ut ute , Stncc. ibid . 

) 

/ 
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•vices, i Ce Philofophe auroit eu 
raifon d’en dire autant des fiens,car 
on ne feroit pas trop malheureux de 
pouvoir joiiir comme il a fait de 
toute forte de biens , d’honneurs , 
de plaifirs , en affeêbant de les mé- 
prifer,ileft doux de moralifer 6c de 
fe voir en même temps le maître de 
l’Empire 6c de l’Empereur , 6c l’a- 
mant favori de l’Imperatrice , d’a- 
voir 4^ fuperbes Palais , 2 , des Jar- 
dins délicieux, de prêcher enfin, 
aufii à fon a*ifc qu’il faifoit , la mo- 
dération 6C la pauvreté , au milieu 
de l’abondance 6c des richefles. Il 
Eavouë lui-même en parlant à Né- 
ron à. qui fes trefors 6c fa grandeur 

i Vbt enim ilium inverties, quem tôt feculis qu&ri- 
mus fapiente?n,pra optimo eft minime malus- «Serec. 
de ttanq. Objicite Platoni quod petierit pecuniam , 
Ariftoteli quoi acceperit, Epicuro quoi confumpftrit 
Socrati Alcibiades» & Ph&drum objcciate- O vos 
u fri maxime felices, cum primum vobis itnitari vitia 
tïofiru contigerit. Senec. de vit. beat. 

z Senecam ad a:\iintur tanquam ing:ntes & fupra 
privatum moium evectas opts udhuc augcret.quoi- 
q; e ftitdia civium in fe verteret , hortorum quoqrte 
am^nitate & villarum magmücentia quafs princi- 
pes» fuper grederetur. Tacit. Aimai, iib. 14. 
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commençoicnt à donner de l’om- 
brage, il s’embarallé de telle for- 
te dans Tes excufes , que cet Empe- 
reur i ne peut s’empêcher de s'en 
mocquer dans la reponfe qu’il lui 
fait. '* 

Penfez-vous , Monfieur , que ce 
Stoïcien qui contrefaifoit ainfi le 
maître de fes paillons , eût d’autre 
vertu que celle de bien cacher fes 
vices , &: qu’en fe faifant couper les 
veines, il ne fe repentit pas plus 
d’une fois j d’avoir laifle à fon Dif- 
ciple le pouvoir de le faire mourir ? 
Regardez un peu de prés ce faux, 
brave , vous verrez qu’en faifant de 
beaux raifonnemens fur l’immorta- 
lité de l’ame , il cherche à s’étour- 
dir fur la crainte delà mort , il ra- 
maflfe toutes fes forces pour faire 
bonne mine,, il fe mord la langue 
de peur de dire que la douleur eft 
un mal, il prétend que la rai fon peut 
rendre L’homme impaffible , 1 éc ai$ 

i Tache Annal. 1 . 14. 

1 Stipientemfi in Phalaridis tauro peruratur , 
exclatnsiturum dulce eft , & ad me nil attineh 
Epie». ad $cncç.. 
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lieu d'abaiffcr fon orgueil il le rele- 
ve au dcfïiis de la Divinité. Il nous 
auroic bien plus obligez de nous a- 
voiier franchement les foibleffes SC 
la corruption du cœur humain , que 
de prendre tant de peine à nous 
tromper.. 

L’Auteur des Reflexions ri’ en fait 
pas de même, il expofe au jour tou- 
tes les miferes de l’homme , mais 
c’eft de l’homme abandonné à fa 
conduite qu’il parle , & non pas de 
l’homme éclairé par les lumières du 
Chriftianifme , &: foûtenu de la 
grâce de Dieu. Il fait voir que mal- 
gré les efforts de la raifon , l’orgueil 
èc l’amour propre ne lai fient pas de 
fe cacher dans les replis du cœur hu- 
main , d’y vivre &; d’y conferver 
allez de forces jpour répandre leur 
venin dans la plupart de fes mouve- 
mens. 

La fécondé difficulté que l’on 
vous a faite 8c qui a beaucoup de 
raport à la premiere,efl que Les Ré- 
flexions flaffent dans le monde fout 
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des fubtilitez, d'un CenfetiY qui prend 
en mauvaife part les aciions les plus 
indiferentes. Vous me dites que 
quelques uns de vos amis vous ont 
affeuré de bonne foy , qu’ils fça- 
voient par leur prope expérience, 
que l’on fait quelquefois le bien , 
fans avoir d’autre vue que celle du 
bien } &: fou-vent même fans en avoir, 
aucune ny pour le bien , ny pour le 
mal ; mais par une droiture naturel- 
le du cœur , qui le porte fans y pen- 
fer vers ce qui eft bon.^ 

Jevoudrois qu’il me fut permis 
de croire ces gens-là fur leur paro- 
le , qu’il fut vrai que la Nature hu- 
maine cut.par elle même des mou-. 
vemens parfaits , &: que toutes nos 
inclinations fuflent naturellement 
vertueufes. Mais , Monfieur , com- 
ment accorderons nous le témoi- 
gnage de vos amis , avec les fenti- 
mens des Peres de l’Eglife , qui ont 
afsihré , Jfie toutes nos vertus meme 
fans le fecours de U Grâce , n'étoient 

que des vices dé gui fez , , que notre vo~ 

> 
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fontê était née aveugle que fa condui- 
te étoit encore glus aveugle , & qultl 
mfalloit pas s'étonner fi parmi tant 
d' aveuglement , l'homme étoit dans 
un égarement continue L Ils en ont 
parlé ailleurs plus fortement,car ils 
ont dit qu’en cet état. La prudence 
de l'homme ne penetroit dans l'ave- 
nir , & n' or donnoit rien que par ra - 
port a F orgueil } que fa tempérance 
ne modérait aucun excès que celui que 
V orgueil av oit condamné s que fa con- 
fiance ne fe fontenoit dans les mal- 
heurs qu’ autant qu'elle étoit foutenue 
far l'orgueil j & enfin que toutes fies 
vertus avec cet celât extérieur de mé- 
rité qui les faifoit admirer , n' avaient 
pour but que cette admiration > que 
F amour d'une vaine gloire , & que des 
fentimens d'orgueil. On trouvèrent 
un nombre prefqu.c infini d’autori- 
tez fur cette opinion , mais fi je les 
voulois citer régulièrement , je 
rrt’éngagerois peur-étre àdcs'cho- 
fes qui ne fer oient pas de vôtre goût. 
3 e penfc donc que le meilleur pour 
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tes en veuille à la vertu des Saints , 
il ne s'adrefle , comme je vous l’ai 
dit,, qu’à l’homme corrompu. Il 
foutient qu’il fait prefque toujours 
mal quand l'on amour propre le flat- 
te qu’il fait bien j &: qu’il fe trompe 
fouvent lorfqu’il veut juger de foi- 
même : parce que la Nature agit en 
lui par des reflbrts cachez qu’il ne 
connoît point. En cet état malheu- 
reux , où l’orgueil eft l’ame de tous 
fes mouvemens , les Saints mêmes 
font les premiers à fe plaindre de U 
Nature corrompue & en parlent a- 
vec plus de mépris que ne fait l’ Au- 
teur des Reflexions:. S’il vous prend 
quelque jour envie de voiries paf- 
fages que j’ay trouvez dans leurs é- . 
crits fur ce fujet , vous ferez entiè- 
rement perfuadé de cette vérité 
mais ces palfages font trop longs ôc 
en trop grand nombre pour les 
trànfcrire icy. Je vous (upplie de 
•* vous contenter à prelent de ces. 
vers , qui vous expliqueront une, 
partie de ce qu’ils en ont penfé.. 

a 
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f , Si j » 

* Ledefir des honneurs, des biens, & des 
delices , 

Produic feul fes vertus , comme il produit Tes 
r vices , j ' 

Et l’aveugle intereft qui régné dans (on cœur , 

Va d’objet en objet , & d’erreur en erreur , 

Le nombre de fes maux s’acroit par leur 
remede , 

Au mal qui fe guérit un autre mal fuccede „ 

Au gré de ce Tyran dont l’empire cft caché » 

Un péché fe deftruit par un autre péché. 

Montagne , que j’ay quelque feru- 
pule de vous citer apres des Peres 
de fEglife , dit à fa maniéré &: aflfez. 
heureufement fur ce même fujet r 
Jgjte f on arne a deux vifiges diffé- 
rées , qu'elle a beau fe replier fur elle 
meme , elle n’aperçoit jamais que le 
vif âge que l'amour propre a déguïfé % 
pendant jue l'autre fe découvre par 
ceux qui n'ont point de part à ce dé - 
guifement Si j’ofois enchérir fur une* 
métaphore fi hardie , je dirois que ■ 
Famé de l ’homme corrompu eft fai- 
te comme ces Médaillés qui repre- 
fentent la figure d’un Saint,, &: celle 

* Brebeuf Ént. Solitaires. 
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.d’un Démon dans une feule face 8c 
par les mêmes traits. Il n’y a que la 
diverfe fituation de céux qui la re- 
gardent , qui change l’objet ; l'iui 
voit le Saint , & l’autre voit le Dé- 
mon. Ges comparaifons nous font 
aflfez comprendre que quand l’a- 
mour propre a féduit le Cœur , l'or- 
gueil aveugle tellement la ràifon, 8C 
répand tant d’obfcuritc dans toutes 
fes connoiflances , quelle ne peut 
Juger du moindre dfe nos mouve- 
mens, ni former d’ elle- même au- 
cun difcours afleuré pour nôtre 
conduite. Les hommes , dit Horace, 
* font fur la terre comme une troupe 
de voyageurs que la nuit a fur pris eti 
paffant dans une foret. Ils marchent 
fur J a foy d'un guide qui les égare fuit 
•va à droite , /* autre va à gauche , ils 

* Ve! ut fylvis , ubi pctjpm 
T *Untes error terto detramite peltit ; 

Il le Jinijlrorfum , hic dextrorfutn abit • mus tfàflxî 

* errer ; • - < *• > 

Sed variis illuditpartibtts. . \ \ ‘ ’ 


Hoxat. Sat.-ÿ.lib. x. 
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prennent tous diverfes routes, & cha- 
cun croit fuivre la bonne , plus il le 
croit , plus il s'en écarte y mais quoy 
que leurs égarcmens foient dijferens y 
ils n’ont pourtant, qu’une meme caufe $ 
c'ejlle guide qui les a trompez , , & la, 
nuit qui les empêche de fe redrejfer 
Peut-onmieux dépeindre l’aveu- 
. glanent &: les inquiétudes de 
l’homme abandonné à fa propre 
conduite, quin’écoutc que les con- 
feils de fon orgueil ,, qui croit aller 
naturellement droit au bien, &: qui 
s’imagine toujours que le dernier 
objet qu’il recherche eft le meil^ 
leur. N’eft-il pas vrai , que dans le 
tems qu’il fe flatte de faire des ac- 
tions vertueufes , c’eft alors que l'é- 
garement de fon coeur efl: plus dan- 
gereux.. U y a un fi grand nombre 
de roües qui compofent le mouve- 
ment de cette Machine y &: le prin- 
cipe en efl: iî caché ^qu’encore que-, 
nous voyons ce que marque Ja 
Montre , nous ne fçavons pas quel 
elt le reilort qui conduit i’éguillc 




t 
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fur toutes les heures du Cadran. 

La troifiéme difficulté que j’ai à 
refoudre , eft que beaucoup de per - 
formes trouvent de l’obfcuritè dans U 
Jens , & dans l'expreffion de ces Ré- 
flexions. L’obfcurité ,, comme vous 
fçavez^Monfieur : ne vient pas tou- 
jours de la faute de celuy qui écrit j. 
Les Reflexions } ou fi vous voulez les 
Maximes & les Sentences , comme 
le monde a nommé celles-cy doi- 
vent être toujours écrites d’un ûile 
ferré , qui ne permet pas de donner 
aux chofestoute la clarté qui feroit 
à defirerj.ee font, les premiers traits 
du Tableau Lies yeux habiles, y re- 
marquent aifément la finefie de 
l’art , & la beauté de la penlec du 
Peintre ; mais cette beauté n’eft pas 
faite pour tout le monde , ôc quoi 
que ces traits ne (oient point rem- 
plis de couleurs > ils n’en font pas 
moins des coups de Maître.. Il faut: 
donc fe donner le loifir de pénétrée 
le fens &: la force des paroles 5 il faut: 
que l’efprit parcoure toute l’éten- 
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duc de leur lignification avant qirô 

d*en former le jugement, 

La quatrième difficulté eft , cé 
me fcmble , que ces Maximes fini 
prefque par tout trop generales -, On 
vous a dit qu'il efi injufte d'étendre 
fur tout le genre humain des defauts 
qui ne fi trouvent quen quelques 
hommes „ Je fçai outre ce que vous 
me mandés des differens fentimens 
que vos amis en ont eus ce que l’on 
oppofe d’ordinaire à ceux qui dé- 
couvrent Sc qui condamnent les vi- 
ces, * On appelle leur Cenfure le 
Portrait du Peintre, on dit quils 
font comme les malades de la jau- 
nifife , qu’ils voyent tout jaune par- 
ce qu’ils le font eux-mêmes. Mais 
s’il étoit vrai que pour cenfurer la 
corruption du cœur en general , il 
fallût la relFentir en particulier plus 
qu un autre, i l faudroi t aulfi demeu- * I 
rer d’accord que ces Sages de la 
Grèce donc Diogcne de Laërce 
nous raporte les Sentences , : étoi ent 
les hommes les plus corrompus de 
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leur ficelé , il faudroit faire le pro- 
ccz à la mémoire de Caton, &: croi- 
re que c’étoit le plus méchant 
homme de la Republique Romai- 
ne , parce qu'il cenfuroit les vices 
de Rome. Si cela eft , Moniteur , je 
ne penfe pas que l’Auteur des Re- 
flexions quel qu’il puiffe être , trou- 
ve rien à redire au chagrin de ceux 
qui le condamneront , quant à la 
Religion prés on ne le croira pas 
plus homme de bien ny plus fage 
que Caton* Je diray encore pour ce 
qui regarde les termes que l’on 
trouve trop generaux , qu’il eft di£* 
ficile de les reftraindre dans les Sen- 
tences (ans leur ôter tout le fel , &; 
toute la force , il me femble outre 
cela , que l’ufage nous fait voir que 
fous des expreftions generales , PeC- 
prit ne laiftepas de fous-entendre 
de lui-même des reftriélions : par 
exemple quand on dit, tout Taris 
au devant du Roy , toute la Cour 
ejl dans lajoye :cgs façons de par- 
ler ne lignifient que la plus grande 
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partie. Si vous croyez que ces rai- 
ions ne fuffifent pas pour fermer la 
bouche aux Critiques , ajoutons y 
que quand on- fe fcandalife ft. aifé- 
ment des termes d’une Cenfure 
generale r c’eft peut-être à caule 
qu’elle nous picque trop vivement 
&: quelle s’addrelïe trop à nous. 

Neanmoins il eû certain que nous 
eonnoiffons vous moy bien des 
gens qui. ne fe fcandalifent pas des 
Réflexions ,.j’entens de ceux- qui ont 
l'hypocrifie en averfton , & qui a- 
voüent de bonne foi ce qu’ils fen- 
tent en eux-mêmes , & ce qu-’ils re~ 
marquent dans les autres.. Mais peu 
de gensfont capables d’y penfer, ou 
s’en veulent, donner la peine , &: h 
par haZard ils ypenfent , ce n’cft ja* 
mais fans fe flatter.. Souvenez^vous 
s’il vous plaift du mot de Terence. 

* Je fuis, homme & je ne prétends pas 
etre exempt de s de faut s qui font atta- 
chez à. la. Nature humaine .. 

* Homo fnm humant nihil à me a'ienim pttto. 
Ter eut.. Ait. i.. iccn. i. 

Et 
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Et de la manière dont le Poète 
•Cuarin traite ces gens -là. 

* Huomo fono , emi freggio d’ejfer humant) 
E teco che fei huomo - • 

-£• ch > altro effer-non puoi > 

Corne huomo parlo di cofa hnmanx >- : > - 

o 

ï fe di cotai nome fiorfie tifdegni ; • . 

Guardtt Gardon fnperbo • ■ • • ~L 

Che nul dUhumanxrti , 

divenghi una fiera , anÿ chm dit.' * 

. . « i 

Voilà , Monfîeur , comme il faut 
parler , & au lieu de fe fâcher con- 
tre le miroir qui nous fait voir nos 
défauts , au lieu de fçavoir mau- 
vais gré à ceux qui nous les décou- 
vrent, ne vaudroit-il pas mieux 
nous fervir des lumières qu’ils nous 
donnent pour connoître nôtre a- 
mour propre &: nôtre orgueil , SC 
pour nous garentir des furprifes 
continuelles qu’ils font à nôtre rai- 
son , peut-on jamais donner alleç 

* G variai Pxft. Fid. A<5t. i. Sccn. i, 

- _ •' c •• 
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«d'horreur pour ces «leux vices qui 
furent les caufes funeftes de la ré- 
volté de nôtre premier Pere J Peut- 
on trop décrier ces fources malheu- 
reufes de toutes les miferes du gen- 
re humain ? 

Que les autres prennent donc , 
comme ils voudront , les Réflexions 
Morales , pour moy je les confide- 
re comme une peinture ingenicu- 
fe de toutes les lingeries du faux 
Sage ; il me femble que dans cha- 
que trait , l’amour de 4a vérité lui 
ote le mafque , & lè' montre tel qu’il 
eji. 

Je regarde enfin ces Maximes , 
comme des leçons d’un Maître qui 
entend parfaicemenr l’Art de con- 
noître les hommes , qui démêle ad- 
mirablement tous les perfonnages 
qu’ils .jouent dans le monde , te qui 
non - feulement nous fait prendre 
, garde aux differens caraéberes des 
A&eurs qui paroiffeUt fur le Théâ- 
tre : mais encore nous fait voir en 
levant un coin du rideau , que cet 
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Amant &: ce Roi de la Comédie y 
font les mêmes qui font le Doéteur 
Sc le Bouffon dans la Farce. Je vous 
avoue que }e n’ay rien lu de nôtre 
temps qui niait donné plus de mé- 
pris pour l’homme, &c plus débou- 
té de ma propre vanité , je penfè 
toujours trouver à l’ouverture du 
Livre quelque reffemblancc aux 
mouvemens fecrecs de mon cœur. 
Je me tâte moi - même pour exa- 
miner s’il dit vrai , je trouve qu’il 
le dit prefque toujours &: de moi 
& des autres , plus qu’on ne vou- 
droit , &; plus fouvent que je ne 
l’avois penlé : d’abord j’en ai quel- 
.que dépit , je rougis quelquefois 
de voir qu’il ait deviné * mais je 
fens bien à force de le Lire , que 
fi je n’apprens à devenir plus fage., 
j’apprens du moins à connoîcre que 
je ne le fuis pas , j’apprens enfin 
par l’opinion qu’il me donne de 
moi-même à ne me répandre pas for- 
tement dans l’admiracion de toutes 

ces vertus,dont l’éclat nous ébloiiit. 

C ij 
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5.3 ' Diflouri 

'Les Hypocrites , il eft vrai , paifefic 
mil leur temps à la le&ure d'un Li-^ 
vre comme celui-là, défiez-vous 
donc , Moniteur , de ceux qui vous 
en diront du mal , Sc fioïez afisû- 
ré quils n’en di fient ; que parce 
qu’ils (ont au défiefipoir de voir re- 
vel r des myfteres qu’ils vou- 
droient pouvoir cacher toute leur 
vie aux autres &: à eux-mêmes. En 
ne voulant vous faire qu’une Lettre, 
je me fuis engagé infienfiblement à 
vous écrire un grand Di ficours : ap- 
pellez-le , comme vous voudrez , 
ou Difcours, ou Lettre, n’importe , 
pourvu que vous fioïez détrompé 
de la mauvaifie opinion que l’on a^- 
voi: donnée des Réflexions , &:que 
vous me fafliez l’honneur de me 
^croire , 

** A . ' , . 

MONSIEUR, * . I 

‘J * ; \ ' J ■ 

, t • 

Voflre , &c. 
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ages. • 

L n’y a gueres de perfonfies 
qui dans le premier penchant 
de l'Age ne fallê connoîtrepar 
où leur corps 5c leur efprit 
doivent défaillir. 

$. Nous arrivons tout nouveaux aux 
divers Ages de la vie , 5c nous y man- 
‘ quons fouvent d’experience, malgré le 
nombre d’années. 

* r * • 

À.C CENT DE P AÏS. 

. » * ‘ * N 

L’Accent Sc le caraétere du Païs où l’on 
eft né 3 demeure dans l’efprit Sc dans 

Cîij 
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< le cœur comme dans le langage» -« 

i * .* » < » 

S ‘ • * 

Accidens. 

f ' - • " ■ ■ ■ 

• §. T L n y a point d’ Accidens fimalheu- 

X rcux , dont les habiles gensi ne ri- 
rent quelque avantage* z ny de fi heureux 
que les imprudens ne puiflènt tourner 
à leur préjudice. 

§. Il arrive quelquefois des accidens 
dans la vie , d’où il fuit être un peu fou % 
pour s’en bien tirer. 

N o T. H I s T- e t P o 1 I T. 

i Jean du Vair natif d’Ori’Jac en Auver- 
gne , pere du Garde des Sceaux de re nom > 
ne parla jamais bon François , quoiqu’ayant 
été Maître des Requcftes , il eut eu un moyen 
de changer fon rainage Provincial , par 
commerce' qu’il avoit avec des perfonnes de 
condition • an contraire fon fils fut un des 
plus polis & des plus éloqueus de fon temps > 
ho\fel DJal. des Avocate 

z Comme fie M. Dollar , lorfqu’il négocioît 
J’abfclucion du Roi fon Maître à'Rome > Dieu 
*ne fit la grâce , dit-iJ -, dans une Lettre qu’il 
lui écrivit , que je ne tardai gucres à me ré- 
foudre. Et ce que la fortune fcmbloic me 

Î >refenter de la main gauche , je ie pris de 
a droite , en ufant de cette traverfe , en- 
forte que non-feulement elle ne nujfit de rien 
à vôtre fer vice j mais au contraire qu’elle y 
aida lervit autant que fi de propos déli- 
béré * elle y çût été drefsée & dçftinéç.. 
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# i 

A e t i on s. 

f Le peuple lqiie de eftime les Ac-» 
tions Se les autres ehofes, non pas feule- 
ment . parce qu'elles font belles , mais 
plus fouvent parce qu’elles font ex-» 
traordinaires : de - la viennent toutes les 
faudes voies que les hommes prennent 
pour mériter l’approbation du monde. 

§. Ces grandes & éclatantes Allions 
qui ébloüiffent les yeux , font reprefen-. 
tées par les Politiques comme les effets 
des grands dcflèins j au lieu que ce font 
d’ordinaire les effets de l’humeur & des 
pallions. Ainfi la guerre d’Augufte .& 
d’Antoine qu’on rapporte à l’ambition 
qu’ils avoient de fe rendre Maîtres, du 
monde, n’étoit peut-être qu’un effet de 
jaloufïe. i -, 

N O T. H J ST. t T POLIT. 

• • • • . * X 

i Inter C&pionem & La Guerre Sociate 
Drufum , oit Pline vint d’une querelle par- 
J’Hiftorien, ex an- ticulîere entre Livius 
nulo in auetione <ve- Drufus & Cfcp'oh:, qui 
nali inimicitU c<rpe- fe broiiilJerent pour uo 
re , tende origo Sotia- anneau à vendue , au-r 
lis Belli, Lib. 33. cap. quel ils mirent l’enche»- 
|. je l’un fui l’autre* 

s *••• 

C 11 ij 
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§. Quoique les hommes fe flattent de 
leurs grandes attions, elles ne font pas 
fouvent les effets d’un grand defl'ein , 
mais des effets du hazard. i. - 

§. Il femble que nos Aétions aient des 
Etoiles heureufes ou malheureufes , à 
qui elles doivent une grande partie de 
la louange &; du blâme qu’on leur don-» 
ne- 1. ' ' _ 

• §. Quelque éclatante que Foit une Ac~ 
tion , elle ne doit pas paffer pour gran- 
de j lorfqu’elle n’eft pas l’effet d’un grand 
i^eflêin» 

/ ' i 

f N o r. H is r, si Polit. 

i Quibus fortuna Là fortune a fouvent 
fipifts quant ratio af- plus de part dans les 
fuit v' grandes Allions que 

• . Ja bonne conduite. 

x Vnde dubitare co* G’eft pourquoi je fuis 
gor an fit aliquid in fort en doute ft la pru- 
voflris confiliij , liceat- dence humaine eft ea-. 
que inter abruptam pable de tenir une rou- 
(ontumeliam , & de - te allurée entre la corn- 
- forme obfequium , per* plaffance fervile Si Ja 
gere ittr periculis va- liberté outrée. 
tuum , Tacit. Ann. 4. 

3 L’Ambaflàdcur de Venife Bazadona parle 
ainfi du Marquis de Mortare dans fa Rela- 
tion d’Efpagne. 

Se bene hd ricu- Bien que le Marquis de 
feratoBarcelona lifa- Mortaxc- ait recouvra 
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Ç. Il doit y avoir une certaine pro- 
portion entre les Actions & lesdellêins» 
fi on en veut tirer tout le fruit qu’elles 
peuvent produire. 

§. Nos Actions font comme les bouts- 
limez que chacun fait rapporter à ce 
qu'il lui plaît. ' - . 

§. Nous aurions fouvent honte de nos , 
plus belles A&ions , fi. le monde voïoit 
tous les motifs qui les produifent. 

§. C’eft en quelque forte fe donner 
part aux belles Âdions , que de les louer* 

N o t. Hist. ït Pouî', 

r • 

«. • *’ • 

•vit, (hé difiingaono ta Barcelone , les habiles 
direttione dalL'cjîto,JH- gens , qui diftinguent la , 
mapo l’ acquijîto- , ma conduite d’avec le fuc- . 
non mutano il conceP- ces >eft5mcnt laconqué- 
to del Capitano. te j mais n’eneftime pas 

d’avantage IeCapitaine. 

Algunosponenmaila Quand le deflein eft 
mira en elrigor de la. grand, il y en a qui ne 
direction que en la fe- Ja i dent pas de louer 
lîcîdad del conféguir renrreprife > quoiqu v el- 
intento : pero mas pre- le n’ait pas réiifli , on 
pandera el de fer édita- eft néanmoins bien plu? 
de la infelicidad , que touché du mauvais fuc- 
el abono delà diligen- cés d’uneentreprife,que 
cia ... Todo lo dora de fon beau projet. J 
un buen fin , a un que 
h dcfmentan lus dcfaciertoi de los. me dieu 
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v ( Affectation. 

$. On n’eft jamais fi ridicule par les 
quaiitez que l’on a, que par celles que 
l’on affeéte d’avoir, i. 

*. Nous gagnerions plus de nous laif. 
fer voir tels que nous fournies , que 
d'efïàïer de paroitre ce que nous ne Tom- 
mes pas» 

Affl ictions. 

ii 

§. Quelque prétexte que nous don r 
nions à nos Afflictions , ce n^eft fonvent 
que l’intérêt & la vanité qui les caufent. 

§. Il y a dans les Affligions; diverfes 
fortes d'hypocrifie > dans l’une Tous pré- 
texte de pleurer la perte d’une perfori- 
ne qui nous eft chere , nous nous pleo» 

No t. Hist. et Polit. 

n. L’AfFedtation cft anflî infuportable aux' 
autres , qu’elle eft pénible à celiii qui s’en 
fert. 

On parte pour étranger en tout ce que 
Ton affecte. Plus ou cherche la réputation , 
moins on la trouve , plus on la fuît , plus 
elle vous fuit. 

Ipfi diffimnlatio fa- Moins on recherche 

m* famam auget. ■ la réputation , plus oa 

s’eu acquiert. 
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rons nous -même i nous regrettons la 
bonne opinion qu’elle avoit de nous > 
nous pleurons la diminution de nôtre 
hien , de nôtre plaifir , de nôtre confi- 
deration : ainfi les morts ont l'honneur 
des larmes s qui ne coulent que pour les 
vivans. Je dis que c’eft une efpeced’hy- 
pocrifie, àcaufe que dans ces fortes d’Af- 
iliCtions on fe trompe foi-même. Il y a 
une autre hypocrifie qui n'eft pas fi in- 
nocente , parce qu’elle impofe à tout le 
inonde : c’eft l’ Affliction de certaînesper- 
fonnes qui afpirentàla gloire d’unenel- 
le & immortelle douleur. Apres que le 
temps qui confume tout , a fait ceflèr cel- 
les qu’elles avoienten effet, elles nelaif- 
fent pas de continuer opiniâtrement leurs 
pleurs , leurs plaintes & leurs foûpirs > 
elles prennent un perfonage lugubre 
& travaillent à perfivader par toutes 
leurs actions, que tous leur déplaîfir ne 
finira qu’avec leur vie. Cette trille 8c 
•> fatiguante vanité fe trouve d’ordinaire 
dans les femmes ambitieufes. Comme 
leur fexe leur ferme tous les chemins qui 
mènent d la gloire , elles s’efforcent de fe 
rendre célébrés par la montre d’une in- 
confo labié affliction. Il y a encore une au- 
tre efpece de larmes qui n’ont que de pe- 
tites fources qui coulent 8c fe tari fient 
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facilement : on pleure pour avoir la répu- 
tation d’être tendre ; on pleure pour être 
plaint 5 on pleure pour être pleuré j enfin 
on pleure pour éviter la honte de ne pleu- 
rer pas. i » 

§. On perd quelquefois des perfonnes 
qu’on regrette plus qu’on en eft affligé» 
êc d’autres donc on e il affligé, de quon 
ne regrette guéies. 

§. La plupart des femmes ne pleurent 
pas tact la mort de leurs Amans pour les 
avoir aimez que pour paroître plus di- 
gnes d’être aimées ; 

A G R ï'ï MENT. 

§. On juge Ci fuperficieîlement cfes cho* 
fes,quel Agrécment des a étions ôc des pa-- 
rôles communes , dices ôc faites d’un 
bon air avec quelque connoiffance des 
chofcs qui le paflènt dans le monde » 
réiiflïfient fouvent mieux que la plus 
grande habileté. 

_ N o t. H i s t. et Pour. 

i Comme cette Gellia de Martial qui fon- 
doit en larmes devant ceux qui venoiert la 
confoler fur la mort de fon pere , dont elle ne 
pîeuroit point , quand elle étoic toute feule. 

Juff& trojîliunt lacry- Ce font des larmes de 
j»& t Lpig- 54 J. a. cçnimaude.^ 
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On peut dire de l’Agrément féparé 
de la beauté 1 , que c’eft une fymétriè , 
dont on ne fçait point les réglés, &un 
rapport fecret des traits cnfemble de des 
traits avec les couleurs de avec l’air de 
la personne. 

Air Bourgeois. 

§. L’Air Bourgeois fe perd quelquefois 
à l’Armée -, mais il ne fe perd jamais à la 
Cour. 

Ambition. 

$. Les Ambitieux fe trompent ; quand 
ils ie propofent des fins de leur ambi- 
tion : ces fins deviennent des moïens > 
quand ils y font arrivez. 

§. Lorfque les Grands hommes fe laif- 
fent abattre par la longueur de leurs in- 
fortunes, ils font voir qu’ils ne les foû- 
tenoient que par la force de leur Ambi- r 
tion, 6c non par celle de leur ame , de 
qu’à une grande vanité prés , les Héros i 
(ont faits comme les autres hommes. 

No t. Hist. bt Polit. ■ 

i La beauté des hommes eft proprement 
la forme & la taille du corps , les autres 
"beautez font pour les femmes. 

i Ovide appelle ces Héros, 

De ptebe Deos. Des Dieux Bourgeois. 
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§. La plus grande Ambition* n’en a pas 
la moindre apparence, lorsqu'elle fe ren- 
contre dans une impoffibilité d'arriver 
où elle afp ire» 

§. Ce qui paroît générofité , n’eft fou- 
vent qu’une Ambition déguiféequi mé- 
prife de petits intérêts pour aller à de 
plus grands. 

§. La modération ne peut avoir le mé- 
rite de combatre l’Ambition Sc de la 
foûmettre : elles ne fe trouvent jamais 
enfemble. La modération eft là langueur 
8c la parefte de l’amei, comme l’Ambition 
en eft l’activité 8e l’ardeur. 

§. On parte Couvent de l’amour à l’Am- 
bition,mais on ne revient^guéres de l’ Am- 
bition à l’amour. 

A m e. 

La Santé de 1 Ame n’eft pas plus af- 
fûtée que celle du corps *, & quoique 

N O T. H I ST. ET P O tl T. 

Quoique l'ambition foit un vice , elle 
eft pourtant la mcre & la caufe de plulieurs 
V c r r u $ • - * 

Un Efpagnol avoit raifon dire que la fan- 

tè du corps , _ . „ 

Es adormidera de Etoit. le pavot de 1 a- 

C*l*n*. - me -. , 

Car en effet elle entretient 1 arae dans une 

létargie continuelle. 
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l’on paroifïè éloigné des pallions , on 
n’eft pas moins en danger de s’y laiflèr 
emporter * que de tomber malade, quand 
on le porte bien. 

§. Les grandes Ames ne font pas celles 
qui ont moins de pallions & plus de 
vertu que les Ames communes , mais cel- 
les feulement qui ont de plus grands 
delleins. 

§. Il y a des rechutes dans les maladies 
de l’Ame comme dans celles du corps, i 
Ce que nous prenons pour nôtre guéri- 
fon n’eft lé plusfouvent qu’un relâche , 
ou lin changement de mal. i 

Not. Hm. et Pour. 

1 ïïe cerporu qui- Comme on ne peut ar- 

dem morbos veteres & rdcer Je cours des vieil- 
li# auBos nîfiperdte- les maladies que par des 
ra & afpera coerceat: rcmedes violcns , on.ne 
ager & flagrant anï- peut pas non plus gué- 
mtit haud Uvicribus tir l’efptit qui eft cor- 
remediU reflinguendus rompu , lî les remedes 
tfl , quàtn hbidinibus ne font aulfi forts que 
ardeflit , Tac. Ann. le* pallions dont il eft 
3. embrazé. 

2 Dilata volupta- L'.s plaifirs dont on 

tes difimulata luxti- fufperd le cours , les 
ria ,/alfst vïrtutcs , & pn fiions qu‘on déguife 
•vitia reditura , Tac. pour un temps , ne font 
Hift. t.' '■ r que des faufles vertus 

êc de véritables vices 
qui aufont immanquablement leur retour. 
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§. Les défauts de l'Ame font comme les 
bl effares du corps , quelque loin qu’on 
prenne.de les guérir , la cicatrice paroît 
toûjours , &: elles font à tout moment 
en danger de fe r ouvrir. 

* A M I T I E\ 

, * ' # ; *> • 4 * 

§. Ce que les hommes ont nommé A- 
xnitié n’eft qu’une focieté , qu’un ména- 
gement réciproque d’intérêt , &c qu’un 
échangé de bons offices > ce n’eft enfin 
qu’un commerce où 1 amour propre fe 
propofe toûjours quelque chofe à ga- 
gner. 1 r 

§. Il ne faut pas regarder quel bien nous 
fait un ami , mais feulement le defir 
qu il a de nous en faire. 

§. Encore que nous ne devions pas ai- 
mer nos amis pour le bien qu’ils nous 
font ,* c’e.l une marque qu’ils ne nous 
aiment guéres , s’ils ne nous en font 
point , quand ils en ont le pouvoir. 

s ’ t 

\ 

N o T. H 1 s t. et Polit. 

*■ . 1 

x._ Il ne 7 fe trouve plus de véritable amitié , 
dit , Ant. Ferez. , finon entre le corps & l’ame , 
qui font à moitié de perte & de gain. * 

§. Quoique 
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§» Quoique la p.ûpart des Au. iriez qui 
fe trouvent dans le monde , ne méritent 
point le nom d’Ami.ié \ en peut pour- 
tant en ufer félon les bcfcfns, comme 
d’un commerce qui n’a point de fond 
certain , 5c fur lequel on eft ordinaire- 
ment trompé. 

§. C’tfl une.prcuve de peu d Amitié de 
ne s’appercevoir pas du refroidi II cment 
de celle de nos amis. . 

$. Dans l’adverlité de nos amis, nous 
trouvons toujours quelque chofe qui ne 
nous déplaît pas. 

§. Ce qui nous, rend iî changer ns 
dans nos amitiez , c’eft qu’il eft difti- 
cile de connoître les qualitcz de l’A- 
me: 8c facile de connoître celles de l’Ef- 
prit. • 

§» Nous ne pouvons rien aimer que 
par rapport à nous , 5c nous ne faïfons 
que fuivre nôtre goût 8c nôtre plaifir.j 
quand nous préférons nos amis a nous- 
mêmes ;c’eft néanmoins par cette préfé- 
rence feule que l’Amitié peut être vraie 
8c parfaite. ..... 

§. Il eft plus hc rit eux de fe défier de 
•fes amis , que d’en être trompé, j 

§. Nous nous perfuadons fouvent d’ar- 
mer les gens plus puifl! ns que nous , 8c 
néanmoins c’eû l’intérêt ftul qui pro- 
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duit nôtre amiyé. i Nous ne nous don- 
nons pas à eux pour le bien que nous 
leur voulons faire , mais pour celui que 
nous en voulons recevoir. 

§. L’Amour propre nous augmente oit 
rous diminue les bonnes qualitez de nos 
amis , â propoption de la fatisfa&ion que 
nous avons d’eux : 8c nous jugeons de 
leur mérite par la tnnmiere dont ils vi- 
vent avec nous. . 

§. Nous nous plaignons quelquefois 
legerement de nos anus pour jullifier 
nôtre Iegereté. 

§. Nous ne regrettons pas toujours 
la perte de nefs amis par la confideratioft 

* . *' iJ J • - ' . « 

N o t. Hist. et Poiir. 

a . m 

1 . . - *• * r * ' ' j \f ‘ r • " ,/ 

!.. fAtebor & fuijfe J.’a vente que j’ai été a- 

me Sejano amicitm mi de Se jan > & que j’a- 
ut effém expetijfe - r . ► vois fort délire de l’e- 
ut qwfjite Scjarto inti- tre . i . Car’ on n’a voit 
mus it » ad Cafaris a- part aux bonnes, g races- 
mïcitïam validas ... . de l’Empereur qu’au- 
fK.eciamu 4 .cui ex te o- tant qu’on étoir aimé 
p es j honores. , quis plu- de Se jan .... Nous at- 
rima juvandi noeendï- tac h ons no s- rega rd-s fur 
vt potsntid , Tacir. ceux à qui Je Prince diÂ- 
Ann. 6.-\ ' perde les riche fie s & les 

honneurs j nous fça- 
vons qnî nt ceux qu’il met en état de 

nous. faire eaucoup de bien ou de mal. J 
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de leur mérite, mais par celle de nos b e^ 
foins & de la bonne opinion qu'ils 
av oient de nous. 

§. Nous nous confolons aifémenr des <. 
difgracesde nos amis , Lorfqu'ellcs fer-r 
vent à fignaler nôtre tendrefle pour eux, 

§. Quand nous exagérons la tendre f- 
fe que nos amis ont pour nous , c’eft 
fouvent moins par recpunoiilànce , quç 
par le defir de faire juger avantageufe-r 
ment de nôtre mérité. 

Nous aimons toujours ceux qui 
nous admirent : &: nous n’aimons pas 
toujours ceux que nous admirons, r. 

§. Quelque rare que fort le vérita- 
ble amour , il l’eft encore moins que la 
véritable Amitié. 

§. Ce qui fait que la plupart des fem- 
mes font peu touchées de l'Amitié, e’cfl: 
qu’elle eft fade quand on à fenti de l’a- 
mour. 

§.. Dans l’amitié comme dans l’Amour 
on efi: fouvent plus heureux par les cho*- ' 

N O T, H I S T. ET Pool. 

. t. Nous aimons les uns , parce que nous f 
gagnons : & nous n'aimons pas les autres, pat*- 
ceque nous y perdons., Auprès dt-s uns neut 
paroidons plus grands; auprès des autres u©u* 
paroillons pliis ‘petits. 
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fes qu’on ignore que parcelles que l'oit 
fçait. 

§. Il eft. difficile d’aimer ceux quenousL 
n’eftimons point : mais il ne l’eft pas 
moins d’aimer ceux que nous eflimons 
beaucoup plus que nous. r. 

§. Nous fommes plus près d’aimer 
ceux qui nous haïïïent, que ceux qui 
nous aiment plus que nous ne vou-* 
Ions. 2. 

§. Le plus grand effort de l’amitié n’eft 
pas de montrer nos défauts à un ami, e’eft 
de lui faire voir les fiens. 3. 

« 

No r. Hist. et Polit; 

t-. L’un répugné à nôtre raifon >8c l’autre 5 
BÔtre amour propre. 

i. Pour être rcfpe&é;> il ne faut pas être 
trop aimé : L’amour introduit la franchifc >, 
te fait fortir le refpc<rt. 

Il vaut mieux être aime avec refpeéfc, qu’à-, 
vec tend-refl'e.- 

Dans les portes d’autorité , il eft fouvent 
plus avantageux de le faire craindre que d* 
fe fai re aimer. 

j> C’eftr ce que- donne- a entendre un Pro-^ 
verbe Efpagnol , qui dit : 

Na ay mejor efpeja Qu’il n’y a point de 
el amiga viejo.. plus fidèle miroir qu’un 
vieux ami. 

Car en effet il faut être ami de longue main- 
pour être en droit de faire des remontrances- 
aux gerfoonçs que Ton aime» 
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§. La grâce de la nouveauté & la lon- 
gue habitude quclqu’oppofées qu’elles 
foient , nous empêchent egalement de 
fenrir les défauts de nos amis. 

§. La plupart des amis dégoûtent de 
l’Amitié , iSc la plupart 'des dévots dégoû- 
tent de la dévotion. 

§. Un véritable ami eft le plus grand 
de tous les biens, & celui de tous qu’on 
Longe le moins à acquérir. 

§. Il n’eft rien de plus naturel ni de 
plus trompeur que de croire qu’on eft 
aimé. 

§. Les Amiciez renoiiées demandent 
plus de foins, que celles qui n’ont ja- 
mais été rompues. 

r ... \ 

Amour.. ~ 

L’Amour partout ou il eft, eft tou- 
jours le maître. Il forme Lame , le cœur &: 
Fefprit, félon ce qu’il eft. Il n’eft ni pe- 
tit ni' grand félon le cœur &z l’efprit qu’il 
occupe , mais félon ce qu’il eft en lui- 
même:- & il femb-le véritablement que 
î’amour eft à l’ame de celui qui aime j 
ee que Lame eft aucorpsde celui qu’elle- 
anime. 

*- Cet Amour purement dans Pelprit 
que quelques perfonnes s.’ imaginent, eft. 
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une illufion & une chimere,. le corps y 
a beaucoup plus de part que 1 efprit. v 
•*. On ne doit pas s étonner fi quel- 

3 ues Nations , qui n’étoient pas éclairées 
e la Foy, ont fait une divinité de l'A- 
mour : Ses effets 6c Tes fentimens font 
étranges, extraordinaires , ôc paroillénr 
furnaturels. 

§. La fincerité que fe demandent les 
Amans & les Maîtreflês , pour fçavo ir l’un 
ëc l’autre quand ils cefleront de s’aimer, 
cft bien moins pour vouloir être avertis 
quand on ne les aimera plus , que pour 
être mieux afsurez qu’on les aime, Lorf- 
qu’on ne dir point le contraire. ’ < 

§. Il eft difficile de définir l’Amour. Ce 
que l’on en peut dire eft que dans l’ame 
c’eft une palfion de regner; dans les ef- 
prits c’eft une fimpathie > de dans le corps, 
ce n’eft qu’une envie cachée & ddicate 
de poflêder ce que l’on aime après beau- 
coup de myfteres. 

§. Il n’y a point de déguifement qui 
puiffè long rems cacher l’Amour où il 
cft , ni le feindre où il if eft pas. x. 

N o t. H i s r. et Pour. 

r. Num quid poteji L’homme peut - îT 
home tbfcomlere ignem cacher Je feu «ûua foa 
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$. Comme on n’cft jamais en liberté 
d’aimer ou de ceffêr d’aimer , l’amant ne 
peut Ce plaindre avec juftice de l’incon- 
ftance de fa maîtreffe , ni elle de la lege- 
reté de fon amant. 

§. La plus jufte comparai Ton qu’on 
puiflê faire de l'Amour cft celle de la 
fièvre. Nous n’avons non plus de pou- 
voir fur l'un que fur l’autre , Toit pour 
fa violence , Toit pour fi durée. 

$. Si on juge de l'Amour par la plu- 
part de fes effets, il reflêmble plus à la 
naine qu’à l’amitié. ■ 

' Il n’y a gueres de gens qui ne fbienr 
honteux de s’être aimez , quand ils ne 
s’aiment plus. 

§. Il n’y a que d’une foire d’ Amour r. 
mais il y en a mille differentes copies, i. 

§. L’Amour aufii-bien que le reu ne 
peut fiibfiffer fans un mouvement conti- 
nuel : & il celle de vivre dés qu’il celle- 

d’efperer ou de craindre. 

> 

“N o t. H i s t. bt Pour. 

in jtnu fuo , ut vefli- feîn , fans cjue Tes vête- 
menta illius non ar- mens foîcn: brûlez ? 
deantZ Proverb. 6. 

i. On aime d’ordinaire les belles femmey 
par inclination , les laides par intérêt ,& les 

vermeilles par railon. 

. ‘ 1 ^ 
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§. Il eft du véritable Amour comme 
de l’apparition des efprits : tout lemou- 
de en parle , mais peu de gens en ont 
vu. 

§. L’Amour prête fonnom un nomr 
bre infini de commerces qu’on lui attri- 
bue , !k où il n v a pas plus de part que le 
Doge à ce qui fe fait à Venife. 

§. Plus on aime une maîtrefte, plus 
on eft prêt de la haïr., 

§. Le moindre défaut des femmes qui 
fe font abandonnées à faire l’Amour^c’efl: 
de faire l’Amour. 

• . - e i 

§. Il y a des gens qui n’aurofent ja- 
mais été amoureux , s’ils n’avoient jamais 
entendu parler de T Amour. 

„ §. Le plaifir de l’Amour eft d’aimer : 

fc l’on eft bien plus heureux par la paf- 
fion que l’on a» que par celle que l’on 
donne. r. 

§. Il eft plus facile de prendre de l’A- 
mour quand on n’en a pas, que de s’en 
défaire, quand on en a. 

§. La grâce de la nouveauté eftàl’Æ- 
mour ce que la fleur eft fur les fruits r 

N o t. Hist. et Polit. 

i Un homme qui eft dans la profperité ne peut 
fçavoir au vrai s'il eft aimé. 

J dix. fe vefeit amaru 

- die 
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elle y donne un luftre qui s’efface aifé- 
ment & qui ne revient jamais. 

§. Il eft impoffible d’aimer une fécon- 
dé fois ce qu’on a véritablement celle 
d aimer. 


§. On pardonne tant que l’on aime. 
§. Quand on aime on doute fouvent 
de ce qu'on croit le plus. 

.§• On a bien de la peine à rompre 
quand on ne s’aime déjà plus. 

Si on croit aimer fa maîtrefle , 
pour l’amour d’elle , on eft bien fouvent 
trompé. 

$. Les jeunes femmes qui ne veulent 
point paraître coquettes , ôc les hom- 
mes d un âge avancé qui ne veulent pas 
ctre ridicules , ne doivent jamais parler 
d’ Amour, comme d’une chofe où ils puif- 
fent avoir part. 

A §• On eft prefque également difficile 
a contenter , quand on a beaucoup d’A- 
mour , & quand on n’en a plus guere. 

§ On garde long tems fon premier 
amant , quand on n’en prend point de * 
fécond. 

§, En Amour celui qui eft guéri le 
premier eft toujours le mieux guéri. 

§. Toutes les paffions nous font fai- 
re des fautes, mais l’Amour nous en fait 
faire de plus ridicules. E 
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§. Dans la -vieillclïe de l’Amour com- 
me dans celle de 1 âge > on vie encore 
pour les maux , mais on ne vit plus pour 

les plaifirs. *' . 

§. U y a plufieurs remedes qui guérit- . 
fent de l’Amour, mais il n’y en apoint 
d’infaillibles. 

§. La même fermeté qui fert à refi- 
fter à l’Amour, fert auffiàle rendre vio- 
lent & durable s 8c les perfonnes foi- 
bles ipii font toujours agitées des paf- 
fions , n’en font prefque jamais vérita- . 
blement remplies. 

§. N’aimer gueres en Amour eft un 
moïen afl’ûré d’être aimé. 

§. L’Amour, tout agréable qu’il eft , 
plaît encore plus par les maniérés dont 
il fe montre , que par lui-même. 

§. Quand nous aimons trop , il eft 
mal-aifé de reconnoître fi on celle de 

' -nous aimer. * - j 

§. Les amans ne voient les défauts de 
leurs maîtrefïes > que lorfque leur en- 
chantement eft fini. 

Am oür du Prochain. 

' # , ' % ’ * - # * r . 

* L’Amour du prochain eft de tous les 
fentimens le plus fage 8c le plus hab ile : 
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il eft aufl] néceflaire dans la focieté ci- 
vile pour le bonheur de nôtre vie, que 
dans le Chriftianifme pour la félicité 
éternelle. 

A Mo ur Propre. 

$. L’Arhourpropre eft l’Amour de foi- 
même , & de toutes chofes pour foi ; il 
rend les hommes idolâtres d’eux- mê- 
mes, ôc les rendroitles tyrans des autres, 
fi la fortune leur en donnoit les moïens. 
Il ne fe repofe jamais hors de foi, 6e ne 
s’arrête dans les fujets étrangers que 
comme les Abeilles fur les fleurs , pour 
en tirer ce qui lui eft propre. Il n’eft rien 
de fi impétueux que fes defirs, rien de fi 
caché que fes defleins, rien de fi habile 
que fes conduites. Ses fouplefles ne fe 
peuvent reprefenter , fes transformations 
pafl'ent celles des métamorphofes , 6c 
fes .raffinemens ceux de la Chimie. 
On ne peut fonder la profondeur , ni 
percer les tenebres de fes abîmes. Là il 
eft à couvert des yeux les pluspénétrans, 
il fait mille infenfibles tours 6c retours. 
Là il eft fouvent invifible à lui-méme » 
il y conçoit, il y nourrit, 6c il y éleve, 
fans le lçavoir, un grand nombre d'af- 

Eij 
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ferions 8c de haines. Il en forme de & 
monftreufes , que lorsqu'il les a mifes 
au jour, il les méconnoit, ou il ne peut 
le réfoudre à les avoiier. De cette nuit 
qui le couvre naiflent les ridicules per- 
fuafions qu'il a de lui-même-, de-Ià vien- 
nent fes erreurs , fes ignorances , fes 
groftieretez 8c fes niaiferies fur fon fujet. 
De-là vient qu'il croit que cesfentimens 
font morts , lorfqu'ib ne font qu’endor- 
mis , qu’il s’imagine n’avoir plus envie 
de courir dés -qu’il fe repofe &c qu’il 
penfe avoir perdu tous les goûts qu’il a 
rallkfiez. Mais cette obfcurité épaifl’equi 
le cache à lui-même ; n’empêché pas qu’il 
ne voie parfaitement ce qui eft hors de 
lui , en quoi il eft femblable à nos yeux, 
avec des travaux încroïables il veut obte- 
nir des chofes qui ne lui font point avan- 
tageras^ qui même lui font nuifibles, 
mais qu’il pourfuit , parce qu’il les veut. 
Il eft bizarre & met fouvent toute fon 
application dans les emplois les plus fri- 
voles , il trouve tout fon plaiftr dans les 
plus fades; 8c conferve toute fa fierté dans 
les plus méprifables. Il eft: dans tous les 
états de la vie 8c dans toutes les condi- 
tions, il vit par tout, il vit de tout , il 
vit de rien. Il s’accommode des chofes 
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6c de leur privation , il pâlie même dans 
le parti des gens qui lui font la guerre , 
il entre dans leurs defleins , 6c ce qui eft 
admirable, il fe haït lui-même avec eux,- * 
il conjure fa perte , il travaille même à 
fa ruine. Enfin il ne fe foucic que d’ê- 
tre, 6c pourvu qu’il foit, il veut bien' 
être fon ennemi. Il ne faut donc pas s’é- 
tonner s’il fe joint quelquefois à la plus 
rude aufterité , ÔC s’il entre fi hardiment 
en focieté avec elle pour fe détruire; 
parce que dans le même tems qu’il fe rui- 
ne en un endroit , il fe rétablit en un 
autre. Quand onpenfe qu’il quitte fon 
plaifir, il ne fait que le fufpcndre ou le 
changer ; 2c lors même qu’il eft vaincu 
6c qu’on croit en être défait , on le trou- 
ve qui triomphe dans fa propre défaite. 
Voila la peinture de l’Amour propre, 
dont toute la vie n’eft qu’une longue 
6c grande agitation: La mer en eft une 
image fenfihle, 6c l’Amour propre trou- 
ve dans le flus 6c lereflusde fes vagues, 
une fidelle expreïfion de la fucceflïon tur- 
bulente de fes penfées,~& de fes éter- 
nels mouvemens. 

§. Le premier mouvement de joïeque 
nous avons du bonheur de nos amis ne 
vient ni de la bonté de nôtre naturel , 
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ni de l’amitié que nous avons pour eux. 
G’efl: un effet de l’Amour propre qui nous 
flatte de l’efperance d’être heureux à nô- 
tre tour, ou de retirer quelque utilité 

de leu r bonne fortune. 

, *» 

§. Comme fi ce n’étoit pas aflez a 
l’Amour propre d’avoir la vertu de fe 
transformer lui-même, il a encore celle, 
de transformer les objets : ce qu’il fait 
d’une manière fort étonnante ; car non 
feulement il les déguife fi bien qu’il y 
efi lui-même trompé , mais il change 
aufli l’état 3c la nature des chofes. En 
effet, lorsqu’une perfonne nous eft con- 
traire, 3c qu’elle tourne fa haine 3c fa 
perfecution contre nous , c cfl avec tou- 
te la feveritc do la juftieeque l’Amour 
propre juge fes adionsj il donne à fes 
défauts une étendue qui les rend énor- 
mes, 3c il met fes bonnes qualitez dans 
un jour fi, defavantageux qu’elles devien- 
nent plus dégoûtantes que fes défauts. 
Cependant dés que cette même perfon- 
ne nous devient favorable, ou que quel- „ 
qu’un de nos intérêts la réconcilié avec 
nous , nôtre feule fatisfa&ion rend aufli- 
tôt à fon mérité , le luftre que nôtre 
averfion venoit de lui ôter. Les mauvai- 

fes qualitez s’effacent i 3c les bonnes pa- 

* 


< 
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roi (lent avec plus d’avantage qu’aupara- 
vant: nous rappelions même toute nôtre 
indulgence pour la forcera juftifierla guer- 
re qu’on nous a faite. Quoique toutes 
les pallions montrent cette vérité, l’a- 
mour la fait voir plus clairement que 
les autres. Car nous voions un amou- 
reux agité de la rage où l’a mis l’oubli 
ou l’infidelité de ce qu’il aime , méditer 
pour fa vengeance tout ce que cette paf- 
fiion infpire de plus violent ,• neanmoins 
aufii-tôc que fa vue a calmé la fureu r de 
jfes mouvement , fon ravilfcraent rend 
cette beauté innocente-, il n’accufe plus 
que lui-même,il condamne fes condam- 
nations , ôc par cette vertu miraculeufe 
de l'Amour propre, il ôte la noirceur aux 
mauvaifes a&ions defe maîtrelîé, &en 
fepare le crime pour s’en charger, lui- 
même. 

§. L A’mour propre i. eft le plus grand 
de tous les dateur*. 

•*• • * 

• > No t. Hisr. et Pour. 

i. L’Amout propre eft le primum vivent 
Yiiltimum moriens , le premier vivant & le. der- 
nier mourant dé nôtre cœur. Quand on Je 
charte par la porte, il rentre par les fenê- 
tres. Naturflm txprtUsfurca , tatmn ufyue recnrrtt. 
Hoxaçc. 
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§. Rien ne nous peut tant instruire du 
dérèglement general de l’homme, que- 
la parfaite connoiflance de nos déregle- 
mens particuliers. Si nous voulons faire 
reflexion fur nos fentimens , nous re- 
connoîtrons dans nôtre ame le principe 
de tous les vices que nous reprochons 
aux autres : fi ce n’eft par nos adtions , 
ce fera, au moins par nos mouvemens. 
Car il n’y a point de malice que l’amour 
propre ne prefente à l’efprit pour s’en 
fervir aux occafions; 8c il y a peu de 
gens allez vertueux pour n’ètre pas ten- 
tez. . . " ^ ' , ;• 

§. L’Amour propre fe trompe même 
par l’Amour propre , en fai fant voir dans 
fes interets une fi grande indifférence 
pour ceux d‘ autrui „ qu’il perd l’avanta- 
ge qui fe trouve dans le commerce de la 
rétribution. 

§. Tout le monde eft fi occupé de fes 
pallions 8c de fes interets , que l’on en 
veut toûjours parler, fans jamais entrer 
dans la paflion &c dans l’intérêt de ceux 
à qui on en parle , encore qu’ils aient 
lemêmebefoin qu’on les écoute,& qu’on 
les affilié. 

§. L’Amour qu’on a pour foi - même 
eft quafi toujours la réglé de toutes nos 
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amitiez. Il nous fait palier pardeiîîis tou$ 
les devoirs dans les rencontres ôû il y va 
de quelque interet , 8c même oublier le$ 
plus grands fujets de reflentiment con- 
tre nos ennemis, quand ils deviennent 
allez puilfans pour fervir â nôtre fortu- 
ne ou à nôtre gloire. 

§. L’Amour propre fait que nous nous 
trompons prefque en toutes chofes ; que 
nous entendons blâmer , 8c que nous 
blâmons les mêmes défauts dont nous ne 
nous corrigeons point, ou parce que 
nous ne connoiflons pas le mal qui eft 
en nous, ou parce que nous l’cnvifa- 
geons toujours fous l’apparence de quel- 
que bien, 

§. Il y a peu davantage de fe plaire â 
foi-même j quand on ne plaît âperfon- 
ne : car fouvent le trop grand Amour que 
l’on a pour foi ell châtié par le mépris 
d’autrui., v '. 

*, L’Amour propre fait tous les vices 
8c toutes les vertus morales, félon qu’il 
eft bien ou mal entendu. 

*. La prudence qui fert â la condui- 
te des actions humaines , eft , â le bien 
prendre, l’Amour propre circonfped 8c 
fort éclairé: Ce qui lui eft oppofé n’cft 
qu’inconiideration 8c qu’aveuglement» 
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*. L’Amour propre fait que l’on re j 
garde les biens 8c les plaifirs qui arri- 
vent dans la vie comme une chofe qui 
eft à nous , 8c qui nous appartient ; 8c 
les maux comme étrangers 8c comme une 
injuftice de la nature. De là viennent les 
plaintes que l’on fait centre la vie hu- 
maine. 

§. Nous fommes fi préoccupez crrîrô- 
tre faveur , que fouvent ce que nous pre- 
nons pour des vertus ne font que des 
vices qui leur reflèmblent , 8c qv. e l’A- 
mour propre nous déguife. i. 

§. L’Amour propre empêche bien que 
celui qui nous flatte , foie jamais celui 
qui nous datte le plus. 

§. Quelque découverte que l’on aie 
faite dans le pais de l’Amour propre » 
il y relie encore bien des terres incoA* 
nues. ' 

$. L’Amour propre eft plus habile qu<f 


N o t. Hist.it P o 1 1 T.. 


i. Speeies virtuti- 
hus fitniUs- Tacit. 
A. J y. , 

Ipfa vitia pro vir- 
tutibus interpréta - 
nmr. Tacit. A. i. 


Des apparences de ver- 
, tus. 

De vrais défauts que 
nous faifons palier pour 
de belles qualitez*. 
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le plus habile homme du monde. 

§. L’attachement ou l’indifference que 
les Philofophes avoient pour la vien’é- 
toit qu’un goût de leur Amour propre , 
dont on ne doit non plus difputer, que 
du goût de la langue, ou du choix des 
couleurs. ',c 

§. Rien ne doit tant diminuer la fa- 
tisfaêlion que nous avons de nous-mc- 
mes, que de voir que nous defaprou- 
vons dans un tems ce que nous aprou- 
vions dans un autre, i . .. 

§. On eft quelquèfois auiïi different 
de foi-même que des autres. 

§. C’eft plûtôt par i’eftime de nos 
propres fentimens que nous exagérons, 
les bonnes qualitez des autres que par 
I'eftime de leur mérité : Ce nous vou- 
lons nous attirer des louanges lorfqu’il 


N 


N o t. H i s t. et P o n i. 


i. La raifon nous fait à la fin aimer. des 
chofes qui nous croient infupportables au- 
paravant , & pour-lors nous pouvons dire 
comme Job. 

pritts noie- La mifere me fait à pre- 
‘ hitt tc.ngere anima femtrouverbonjcequ’- 
?nea , alu weifunt. autrefois je ne pouvois 
u aime*.; . 
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femble que nous leur en donnons. 

§. Il n’y a point de paflion où l’A- 
mour de foi-même régné fi puiflâmment 
^jite dans l’Amour, 5c on eft toujours 
plus difpofé à fiicrifier le repos de ce 
qu’on aime , qu’a perdre la moindre 
partie du fien. 

§. Quelque bien qu’on nous dife de 
llous, on ne nous apprend rien de nou- 
veau. 

§. Nous ne reflentons nos biens 5c nos 
maux qu’à proportion de nôtre Amour 
propre. 

§. Il n’y a point de gens qui aient plus 
fouvent tort que ceux qui ne peuvent 
fouffrir d’en avoir, i. 

§. Rien n'empêche tant d’être natu- 
rel, que l’envie de le paraître. 

§. Ce qui fait voir que les homme» 
connoifient mieux leurs fautes qu’on ne 
penfe, c’eft qu’ils n’ont jamais tort quand 
on les entend parler de leur conduite : 
Le même Amour propre qui les aveu- 
gle d’ordinaire les éclaire alors, 5c leur 

N o t. H i s T. i t Polit. 

• "V 

i. Ceux qui veulent toujours avoir raifon 
font prefque toujours des gens peu raiion- 
aables , & de peu d’entendenient. 
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donne des vues fi juftes qu’il leur fait 
fupprimer ou déguifer les moindres cho* 
fes qui peuvent être condamnées. 

§. Il y a des gens fi remplis d’eux - 
mêmes , que lorsqu’ils font amoureux , 
ils trouvent moïen d’être occupez de leur 
paflion , fans l’être de la perfonne qu’ils 
aiment. 

§. La férocité naturelle fait moins de 
cruels que l’Amour propre. 

§- L’Amour propre fait que nous ne 
trouvons guerede gens de bon Cens, qiie 
feux qui font de nôtre avis. 

*" 

Application, 

f 

§. Ceux qui s’appliquent trop aux pe-, 
tites chofes , deviennent ordinairement 
incapables des grandes, i. 

No t. Hist. ht Polit. 

, i,_ Le grand Thrafcea difoit au contraire: 

Magnarum re- On juge qu’un homn'c 
rurn curamnon dif- eft capable des grandi® 
firnulatHros , a- chofes par l’attention 
nimurn etictsn levif- qu’il apporte aux plus 
finis adverterent. petites. 

Tacit. An. i$. 

Nôtre Louis X I. le plus habile Prince de 
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§. II y a peu de chofes impoflîbles 
d’elles-mêmes, de l’Application pour les 
faire réiilTir nous manque plus que les 
moïens. z. 

A V A R I C E. ' 

v 

,• *. L’illufion des Avares eft de prendre 
l’or ôc l’argent pour des biens , au lieu 
que ce ne l'ont que des moïens pour en 

avoir. ' ■ 

\ ; • ' • • \ . 

* i ‘ * 

N o t. H i s, T. et Polit.' 

* 

fon tcms , prcnoit connoiflance des plus pe- 
tites choies ; Comines l’en blâme , mais peut- 
être mal à propos. 

i 

Primo afpeiïu Car beaucoup de chofes 
levia , ex queis mu- paroilïent Iegeres , qui 
gnarttm fitpe r-erum louvent ont de terribles 
motus oriuntur. fuites. 

Tac. An. 4. 

1. La cofe anco Quand on eft favori lé 
infiuperabili , fono in de la fortune , on vient à 
facilita fuperate da bout facilement desentre- 
chi e portato dalla prifes les plus difficiles. 
fortuna. Sagredo. Sagredo. 

Da ogni angolo di De tous les plus bas de- 
fortuna fi puo giun- grez de fortune, l’on peut 
gere ad altijfimi gra- monter aux plus hauts, 
di , pur che l'huomo pourvu qu’on ait la har- 
ardijca di creder fis dielfe de s’en croire di- 
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§. L’Avarice eft plus oppofée à l’œco- 
nomie que la libéralité. 

§. L’extrême Avarice fe méprend prefque 
toujours ; il n’y a point de paillon qui 
s’éloigne plus iouvent de fon but, ni 
fur qui le prcfentait tant de pouvoir au • 
préjudice de l’avenir. 

§. L’Avarice produit fouvent des ef- 
fets contraires , il y a un nombre infini 
de gens qui facrifient tout leur bien à 
des efperances doutcufes 8c éloignées; 
d’autres mépuifent de grands avantages 
a venir pour de petits intérêts prefens» 

Aveuglement. 

' §. L’Aveuglement des hommes eft le 
plus dangereux effet de leur orgueil. Il 
fert à le nourrir 8c à l’augmenter, 8c 
nous ôte la cormoiffance des remedes 
qui pourroient foulagernos miferes, 8c 
nous guérir de nos défauts. 

No t. Hist. etPoeit- 

ne degno , e di pro- grïfc , & de s’avancer foi- 
moverfe fteffo. Batt. même. Batt. Nani. Hift, 

Nani. Hift. Veaec. Venet. 

• % 


* • 
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$. Un habile homme doit regler le . 
t'ang de Tes interets , &c les conduire cha- 
cun dans Ton ordre. Nôtre Avidité le 
trouble fouvent en nous faifmt courir 
à tant de chofes à la fois, que pour dé- 
lirer trop les moins importantes , ©n 
manque les plus conhderables. 

Beaute’. 

§. Il y a de belles chofes qui ont plus 
d’éclat quand elles demeurent imparfai- 
tes , que quand elles font trop achevées. 

Eienfaits. 

§. Souvent les Bienfaits nous font 
des ennemis, &: l’ingrat nel’efl: prefque 
jamais à demi : car il ne fe contente pas 
- de n’avoir point la rcconnoiffance qu’il 
doit; il voudroit même n’avoir pas fon 
Bienfaiteur pour témoin de fon ingra- 
titude. 

$. La vertu n’eft pas toûjours où l’on 
voit des aitions qui parodient vertueu- 
fes : On ne reconnoît quelquefois un 

Bienfait 
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Bienfait que pour établir fa réputation, 
8c pour être plus hardiment ingrat aux 
Bienfaits qu’on ne veut pas rcconnoî- 
rre. 

§. Nous aimons mieux voir ceux à qui 
nous faifons du bien, que ceux qui nous 
en font. 

§. Les hommes ne font pas feulement 
fujets à perdre le fouvenirdes Bienfaits 
& des injures : Ils haïlLent même ceux 
qui les ont obligez, Sc ceflènt de haïr 
ceux qui leur ont fait des outrages. L’ap- 
plication à recompenfer le bien &c à fe 
vanger du mal leur paroît une fervitu- 
de à laquelle ils ont peine à fe foiunet- 
tre. 

§. Prefque tout le monde prend plai- 
flr à s’acquitter des petites obligations t 
Beaucoup de gens ont de la reconnoif- 
fance pour les médiocres ; mais il n’y a 
prefque perfonne qui n’ait de l’ingrati- 
tude pour les grandes. 

Bien. 

j 

§. Allez de gens méprifent le Bien 
mais peu fçavent le donner. i. 

* Noi.Hisi.it Poiit. 

T. Donner à ceux qui font en faveur 5c e 
autorité * ce n’eft pas libéralité * c’eft trafic. 

F 
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BIENSEANCE. ^ 

§. La Bienfcance eft la moindre de: 
de toutes les loix& la plus fui vie. 

; * . ‘ C • - 

B O N N E - G R A C E.. 


elfc au corps ce que- 

ne* „ 

< . 

% ‘ ' . 

Bonheur. 

§. On n’éft jamais fl heureux , ni fi 
malheureux qu’on s’imagine. 

§. C’eft un efpece de Bonheur de con- 
naître jufqu a quel point on doit être 
malheureux. . 

§. Nous nous tourmentons moins pour 
devenir heureux, que pour faire croire 
que nous le fommes. 

*. Rien ne fert tant au Bonheur de 
la vie , que deconnoître les ehofes com- 
me elles font , cette çonno illance s’ac- 
quiert par de frequentes reflexions fur 
tout ce qui fe pafle dans le monde , ôc ' 
fort peu par les livres. 

§. Le Bonheur ou le malheur vont d’or-» 
dinaire a ceux qui ont le plus de l’un au: 
de l’aucrei. 


§. La Bonne-grace 
le bon fen$. eft à l’efp 


/ Google* 
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Bon-Sens. ” 

f. Le vrai mérite ne dépend point du 
tems , ni de la mode. Ceux qui n’ont 
d’autre avantage que l’air de la Cour % 
le perdent quand ils s’en éloignent : mais- 
le Bon- fens, le fç avoir & la lageifè ren- 
dent habile de aimable en tout tems & eœ 
cous lieux. ‘ : ■ • q 

*. On n’eft parfaitement honnête hom- 
rae , que parce qu K on a un fort grand 
fens de une droite raifon, qui fait tou- 
jours prendre le parti le plus raifonna- 
ble&le plus jufte dans toutes les avions 
de la vie j de c’eft fort mal à propos qu’on 
loiie pour leur grand cfprit de méchan- 
tes de de malhonnêtes gens dans le mon- 
de. Ces perfonnesdà ont feulement quel- 
que portion de Bon-fens , qui les fait: 
bien réüffir en quelques chofes , mais, 
qui les rend imparfaites-, par mille au- 
tres- • 

*. B y a telle perfônnè qui n’a poinc 
vu de livres s qui , avec fon Bon-fensna- 
turel eft plus fçavantf pour les chofes cht 
pur raifonnement , que certains Docteurs 
confommez dans rérude des livres.» 

Le Bon - fens- doit ctre l’arbitre des 

F iÿ 
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BIENSEANCE. ^ 

. v 

§. La Bienfeance eft la moindre de: 
de toutes les loixôc la plus .fui vie. 

, - . > » 

B O N N E - G R A C E. 

§» La Bonne-grace eft au corps ce que- 
le bon fens eft à l’efprit. , 

B O N H E ü R. 

§. On n*èft jamais fi heureux , ni fi 

malheureux qu’on s’imagine.. 

§. C’eft un efpece de Bonheur de con- 
naître jufquà quel point on doit être 
malheureux. 

§. Nous nous tourmentons moins pour 
devenir heureux , que pour faire croire 
que nous le fommes. 

*. Rien ne fert. tant au Bonheur de 
la vie , que de connaître les ehofes com- 
me elles font , cette çonnoifl’ance s’ac- 
quiert par de frequentes reflexions fur 
tout ce qui fe pafle dans le monde > & * 
fort peu par les livres. 

§. Le Bonheur ou le malheur vont d’or* 
d maire à ceux qui ont le plus de l’un ou; 
de l’autre;.. 
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Bon-Sens. 

§. Le vrai mérité ne dépend point dit 
tems, ni de la mode. Ceux qui n’ont 
d’autre avantage que l’air de la Cour » 
le perdent quand iis s’en éloignent : mais- 
le Bon-fens, le lç avoir de la lageffè ren-> 
dent habile ôc aimable en tout rems & eiæ 
tous lieux. *’ . o 

*. On n’efl parfaitement honnête hom- 
me , que parce qu'on a un fort grandi 
fens de une droite raifon , qui fait tou- 
jours prendte le parti le plus raifonna- 
ble de îe plus jufte dans toutes les aéfcions 
de la vie ; de c’eft fort mal à propos qu’on 
loiie pour leur grand cfprit de méchan- 
tes de de malhonnëtesgens dans le mon- 
de. Ces pcrfonnes-là ont feulement quel- 
que portion de Bon-fens qui. les fait 
bien réiilïir en quelques chofes , mais- 
q.uii les rend imparfaites, par mille au- 
tres. . . / 

*. Il y a telle perfonnè qui n’a point 
vû de livres , qui , avec fon Bon-fens na- 
turel eft plus fçavant 1 pour les chofes chr 
pur raisonnement , que certains Doébeurs» 
confommez dans l'étude dés livres.. 

*- Le Bon - fens. doit ctre l'arbitre des 

F ijj 
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réglés tant anciennes que modernes j 
tout ce qui ne lui eft pas conforme ell 
faux. 

B o n t . i\ 

§. Rien n’eft plus rare que la vérita- 
ble Bonté > ceux même qui croient en 
„ avoir , n’ont d’ordinaire que delacom- 
pl ai lance, ou de la foiblefi’e. 

$. Il eft bien-mal-aifé dediftinguerla 
Bonté répandue 8c generale pour tout le- 
monde de la grande habileté. 

§. Nul ne mérité le titre de Bon, s’il 
n’a pas la force & la hardi elle d’être mé- 
chant: Toute autre bonté n’eft le plus 
fouvent qu’une pareftê ou une impuif- 
fance de la volonté, i. 

No t. Hisr. et Pour. 

i 

i. Ces fortes de gens font méchans à for- 
ce d’être bons- La douceur qui vient de la 
pulîllan'mité ou d’indolence n’eft point Bon- 
té. Pour être Bon, il faut fçarvoir ne l’être 
pas toujours. 

Parcerefuhjeftis& Pardonner aux foibles. 
debcUarefuperbos. & fçavoir ufer de reflén- 

tinient envers les mcC-%- 
ch an s. 
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§. Il femble que l’amour propre foie 
la dupç de la Bonté, &c qu’il 's’oublie - 
lui-même lorfque nous travaillons pour 
l’avantage des autres. Cependant c’cfb 
prendre le chemin le plus allitre pour ar- 
river à Tes fins: c’cft prêter àuiurefous 
prétexte de donner : c’eft enfin s’acqué- 
rir tout le monde par un moïen fubtil 
& délicat. 

§. Pour pouvoir être toujours Bon, il 
faut que les autres croient qu’ils ne peu- 
vent jamais nous être impunément mé- 
chants. 

§. Il y a des méchants qui feroient 
moins dangereux s’ils n’avoient aucune 
Bonté. 2. 


N O T. H I S T. ET.PolIT. . 

Saint Bernard dit: 

Non irafii ubi ira- Que de ne fc pas fâcher 
feendum fit , nolle e- quand il le faut , c’eft fo- 
mendare peccatum menter le péché. 
efi . 

Un homme qui a le renom de ne fc fâ- 
cher jamais que bien à propos , & pour un 
grand fujet , fe fait toujours un grand hon- 
neur quand il pardonne. 

z. Parce qu’on s’en défîeroit encore da- 
vantage. 
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§. Un foc n’a pas allez d’étoffe pourr 
être Bon. i* ' • * 

C h A s T i t e’’.. 

* / a 3 « 

*. La Vaillance eft donnée aux hom- 
mes, & la Chafteté aux femmes pour 
leuTS vertus principales, comme les plus 
difficiles à pratiquer : Quand ces vertus 
n’ont pas le tempérament ou la grâce qui 
les foutient, elles deviennent bien foi- 
bles , 8c on les facrifie bien-tôt ài’amour 
de la vie 8c dis plaifirs.. 

N O T. iïlST. ÏT. P'o L I T. 

i. Tacite traite d’imbecille un Hordco— 
nius Flaccus, qui croit fi bon qu’il n’a voit 
pas le courage clc fe faire obcïr dans fon 
armée. 

Superior exercitus- Hordconius Flaccus é- 
Zegatum Hordco- toit raéprifé de fon ar- 
mum Flaccum [per- mée , vieux , foible de 
nebut, [enetta ae de- jambes , fans fermeté „ 
bilitntepeduminvn- fans autorité.. 
lïdiitn , fine confian- 
te a , fine autoritate* 

Tac. H. i. ' 1 

Et: dans un autre endroit; 

Segnis;pavidus & Parefleux, craintif,.bon 
fj ocordtA tnmeens. de béxifc.. i, 

Tac. H., i... 
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C I V I L I T E*. 

§. La Civilité, i. elt un defir d’en re- 
cevoir, de d’eftre eftimé poli- 

C L E M E N C E. 

/ 

§. La Clemencede Princes, n’cft fou- 
vent qu’une politique pour gagner l’ af- 
fection des peuples. 2. 

§.~ Cette Clémence dont on fait une- 
vertu, fe pratique tantôt par vanité, 5. 
quelquefois par parefl*e,4. fouvent par 

Not. Hisr. et Pou t.' 

i.. La Civilité fans diftinélion reflemble 
aux Courtifanes qui oareflenc également tous 
ceux qui vont chez elle. 

2. Novum impe- Dans un commencement 1 
r'tum inchoantibus - de régné il eft bon de paf- 
utilis démentis, fa- ici pour avoir de la cle— 
ma. Tac. An. 4. mence. 

3. Comme fit Tibere envers Je PtoconfùL' 
Silanus. Tacït . An. }• Et le Chevalier Co— 
minius. Tac. An. 4. 

Vatientiam liber- Faifant vanité dé la pa— 
tatis aliéna oflen- tience avec laquelle illup- 
tans. Tac. A. 6 . portoit certaines libertés.: 

•' . * . qu’on prenoit à fon é— 

gard. 

4 u Qhlivime-TMi- C’étoit plutôt par ou— 
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crainte , i. & prefque toujours par tous 
les trois enfemble. 

N o t. H i 

s* . et Polit. 

Sis quxm clensentiâ . 
Tac. A. 6 . 

bli que par clcmence. 

Néron et» cirât [ce- 
ler a diflentum quafi 
minores evafete. 
Tac. A. 16. 

Ils échaperentà Néron, 
quiétoit occupé a cte plus 
grands crimes. 

i • T tnuïorïbtis 
flatim ivrogata fup- 
plicia , advershs il- 
lustres dijfimnlatum 
ad pnfens ■ Tac. 

A. 16. 

i. Les petits étoient pu- 
nis fur le champ > & les 
grands remis à une autre- 
fois. 

« 

E tquanquam mut - 
" ti Equités ac Sena- 
tores.fufientajfe opi- 
bus , juviffe confiliis 
( fai fur» Agrippât») 
diccrentur , h and 
qu&Jîtum. Tac.A.i. 

Quoiqu'il yeirt plirficms 
perfonnes, tant Sénateurs 
que Chevaliers , qui fuf- 
fent accufcz d’avoir affi- 
lié le fauxAgnppa decon- 
feil & d’argent ; il ne s’en 
fît point de recherche. 

Iulitti Civil ts pe- 
riculo exemtus, prx- 
potens inter Batavos, 
ne fupplicio cjusfe- 
rex gens ahenar e- 
tur . T. H. i. 

r~~ t 

Julius Cîvilis Hollan- 
cîois de grande autorité 
parmi les (îcus , fut fauve 
de peur d’irriter une na- 
tion belliqueufe. ^ 

. 

i « 

. * 

✓ t 

• 

- COEUR 
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$> Chacun dit dû bien de fon Ccéür, 
& perfonne n’en ofe dire de Ton ef- 
prit. 

§. L’efprit eft toûjours la dupe dit 
Cœur. i. 

§. Tous ceux <jni fconnoiflenr leur 
- efprit ne connoiftent pas leur Cœur. 

• §. L’efprit ne fçauroit jouer long- 

,tems le perfonnagedu Cœur. î. 

.§. Celui qui affeéte de montrer Une 
paflîon qu’il n’a pas dans le eœU , ne 
croit jamais allez bien joiier Ton rôle; 
parce que fa conlcience le dément. 

N o t. Hist.et Polit. 

ï.Ï4 lengux es el mets La langue eft Je té* 
Mo teftigo del cora- moin Iepius faux du 

fon. Percz. Cœur. 

• «. / « • 

Ceux qui étudient bien leur coeur , y dé- > 
couvrent tous les jours de nouveaux replis, 
de nouveaux rentiers. Pour un défaut dont 
on s eft corrigé > Ton en rencontre dix au- 
tres qui germent , ou <jui repouftent. 

2 . Le Cœur eft la plume de Lame , com- 
me la plume eft rinftrument; de la maia. 

A • Perret, 

G • i 
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plus elles font capables d’en être to(U 
chées. On fe fait en même tems une 
confidence fondée fur 1 honnêteté de 
ces fentimens ; 8c on s’imagine que 
ce n’eft pas blelï'erla pureté , que d’ai- 
mer d’un amour fi lage. Ainfi on fort -- 
de la Comedie le cœur fi rempli de 
toutes les douceurs de l’amour , 8c 
l’efprit fi perfuadé de fon innocence, 
qu’on eft tout préparé à recevoir fcs 
premières impreflions , ou plutôt à 
chercher l’occafion de les faire naître 
dans le cœur de quelqu’un , pour rei . 1 
cevoir les mêmes plaifirs 8c les mêmes 
facrifices que l’on a vus fi bien repre- 
fentez fur le Théâtre. 

*. On n’aimeroit gueres la Come- 
die ni la Mufique , fi on n’avoit jamais 
eu d’amour, ni d’autres pallions. 

r * 

COMPLEXION. 

! 

§. La Complexion qui fait le ta- 
lent pour les petites chofes eft con- 
traire à celle qu’il faut pour le talent 
des grandes. r 

Conduite. 

§. Il y a une infinité de Conduites 

Gij 
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qui paroi lient ridicules., & dont les 
rai Tons cachées font trés-fages 
folides. î 

§. L'Homme croit fouvent fe con- 
duire lorfqu’il eft conduit ; ôc pendant 
que par fon efprit il tend à un but , 
fon cœur l’entraîne infenfiblement à 
un autre. 

Confiance.. 

§. La Confiance fournit plus à la 
ôonverfation que l’efprit. 

§. Nous ne croïons pas aifcment ce 
qui eft au delà de ce que nous voïons. 

No t. His t. jet Polit. 

i. Le Vulgaire a coutume de juger des 
actions des nommes , plutôt par le ütccés 
de leur fortune , que par la juftice des 
motifs qu’ils ont eus. Il arrive fouvent 
que nous voulant purger d’une chofe par 
une autre, nous empirons nôtre marché 
■ou- lieu de l’amender , parce que nous don- 
nons nouvelle matière de parler de nous , 
fpccialement quand ce que nous avons fait 
n’cft pas au gré du Prince, à l’opinion 
duquel on donne communément par flat- 
terie plus de créance qu’à la vérité. Cho- 
ie que j’ai bien éprouvé depuis ma dis- 
grâce. Apologie de MonftjtHr de Vilfcroj . 
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L’envie d'être plaint ou d’être ad- 
miré fait fouvent fa plus grande par- 
tie de nôtre Confiance. 

$. La Confiance que l’on a en feu 
fait naître la plus grande partie de 
celle que l’on a aux autres. 

§. Rien ne flatte plus nôtre orgueil 
que la Confiance des Grands , parce que 
nous la regardons comme un effet de 
nôtre mérite, fans confiderer qu’elle 
ne vient le plus fouvent que de vani- 
ré ou d’impuifîance de garder le fe- 
cret. Ainfi on peut dire que la Con-» 
fiance eft quelquefois comme un re- 
lâchement de l'ame , qui cherche à fé 
foulager du poids dont elle eft preftee^ 

CONNOISSANCE. 

\ • ^ 

§. On peut bien fe connoître. foi* 
même , mais on ne s’examine pas af- 
fez pour cela; 5c l’on fe foucie da- 
vantage de paroître tel que l’on doic 
être , que d’être en effet ce qu’on 
doit. 

§. Pour bien fçavoir les chofes, il 
en faut fçavoir le détail* & comme 
ii eft prefque infini 4 nos Connoifian^ 

G iij 
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ces font toujours fuperficielles 8c im- 
parfaites. t. 

§. Ce qui nous fait aimer les nou- 
-vclles Connoiflances , n’eft pas tant le 
dégoût que nous avons des vieilles, 
ou le plaifir de changer , que le cha- 
grin de n être pas allez admirez de 
ceux qui nous connoiflênt trop, 8c 
l’efperance de l’être davantage de ceutf 
qui ne nous connoiflênt pas tant. 

Conseils. 

$. Il y a de l’efprit à fçavoir chof- 
fïr un bon Confeil , auffi-bien qu’à - 
agir de foi-même. Les plus judicieux 
ont moins de peine à confulter les 
fentimens des autres ; 8c c’eft une for- 
te d’habileté de fçavoir fe mettre fous 

*Not. Hist. et Polit. 

. i. Comme les Grands n’entrent prevue 
point dans le détail des petites chofes, ils 
ne s’y connoiflênt point: & cela eft caule 
de toutes les fautes qu’ils font dansl’ad- 
miniftration des affaires publiques. A for- 
ce d'entrer dans ce détail , feu M. Colbert 
étoit devenu le plus habile homme du 
Royaume. 
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la bonne conduite d’autrui. 

§. On donne des Confeils, mais on 
ne donne pas la fagefle d’en profiter. 

$. On ne donne rien fi libérale- 
ment que Tes Confeils. i. 

§. Rien n’eft moins fincere que la 
maniéré de demander &c de donner 


des Confeils. Celui qui en demande 
paroît avoir une déference refpe&ucu- 
fe pour les fentimens de fon ami ï 
bien qu’il ne penfe qu’a lui faire ap- 
prouver les fiens, & à le rendre ga- 
rant de fa conduite. Et celui qui con- 
feille paye la confiance qu’on lui té- 
moigne d’un zele ardent &c interefic, 
quoiqu’il ne cherche le plus fouvenr 
dans les Confeils qu’il donne, que 
fon propre interet ou fa gloire. 

$. Il n’y a pas quelquefois moins 
d’habileté à fçavoir profiter d’un bon 
Confeil, qua fe bien confeiller foi- 
même. z. 



N O T, H I S T. E T P O E I T. 

* i 

i. Cenfilium abem - Tous donnent facî» 
nibus datum eft pericu- Jemenr Confeil, mais 
Inm paucifumpfere, peu Te chargent du 

xifque. 

a. Lettidaùjftnms eft C’eft le fait d’un 

' • G iiij 

- O 
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§• Il n y a point de plaifir .qu’ari 
fafle pins volontiers à un ami que ce- 
lui de lai donner Confeil. 

• §. On donne des Confeils>mais on 
n’infpire pas de conduite.. 

C o n s T a n c ï. 

§• La Confiance des Sages n’eft qiife- 
l’art de renfermer leur agitation dansi 
le cœur. 

§. Nous avons tous aflez de force 
pour fupporter les maux d’autrui. 

§. Ceux qu’on condamne au fupptî-* 
ce affedlent quelquefois une Confiait- 

N O T. H lST.IT POLI Ti 

' • X 

qui fer fe cunlta vi- habile homme â& 
débit. Sed laudandtts voir tout par foi - 
efiis, qui furet rettu même 3 &auflid’enten^ 
monenit. Uo Ancien, dre & fuivre les avi5 

des gens habiles. 

i. II 7 a un Proverbe HoHandois qui 
die : Que ceux qui confeilient ne paient 
pas ; poux dire , que confeillcr ne donne 
pas les moïens d’executer. 

Le meilleur Cônfeil eft l’experience , mai»; 
çe Confeil arrive toüjQur$ tard. 



morales; t *i 

te $c un mépris de la mort, qui n’eft 
en effet que la crainte de l’envifagerr 
De forte qu’on peut dire que cette 
Confiance 8c ce mépris font à leur 
efprit ce que le bandeau eft à leurs 
yeux. 

§. La Confiance en amour eft une 
inconftance perpétuelle , qui fait que 
nôtre cœur s’attache' fuccdîivement à 
toutes les qualitezde la perfonne que 
nous aimons ,* donnant tantôt la pré- 
férence à l’une, tantôt à l’autre; De 
forte que cette Confiance n’eft qu’une 
inconftance arrêtée 6c renfermée dans 
un même fujer. 

§. Il y a deux fortes de Confiance- 
en amour: L’une vient de ce que l’on: 
trouve fans celle dans, la perfonne 
que l’on aime de nouveaux, fujets 
d’aimer: 8c l’autre vient de ce que 
l’on fe fait un honneur d’être con- 
fiant. 

§. Nous croïons fouvent avoir de 
la Confiance dans les malheurs, lorf- 
que nous n’avons que de l’abbatte- 
mène; & nouslës fouffrons fans ofer 
les regarder, comme les poltrons qui fç 
Luflènt tuer de peur de fe défendre»- 


Si REFL ÈX IONS 

/ S * • 

Contradiction. 

$. La Contradiction doit éveillér 
l'attention & non pas la eolere. IlfauE 
t-couter & non fuir celui qui contre- 
dit. Nôtre caufe doit toûjours être 
celle de la vérité, de quelque façon 
qu’elle nous foit montrée. 

§. Quand un opiniâtre a commen- 
cé à contefter quelque chofe, fon ef- 
prit fe ferme à tout ce qui peut l'é- 
claircir: La conteftation l’irrite, quel- 
que jufte qu’elle foit , & il femble qu’ij 
ait peur de trouver la vérité. 

CONVIRSATION. 

§. Une chofe qui fait que l’on trou- 
ve fi peu de gens rai fonnablesSc agréa- 
bles dans la Converfation, i. c’eft qu’il 
n’y a prefque perfonne qui ne penlq 

N o t. Hist. et PotlT. 

i. Rien ne demande plus de circonfpe- 
£tion que la Converfation , attendu que 
c’efi: le plus ordinaire exercice de la vie. 
S'il faut du jugement pour écrire une let- 
tre , qui eft une Converfation méditée iijt 


Digitized by Google 



MORALES. % 

plutôt à ce qu’il veut dire qu’à ré- 
pondre précisément à ce qu’on lui 
dit : i. Les plus habiles Sc les plus 
complaifans le contentent démontrer 
feulement une mine attentive , au me-* 
me tems que l’on voit dans leurs yeux 
Ôc dans leur efprit un égarement pour 
ce qu’on leur dit , i. Sc une précipi- 
tation pour retourner à ce qu’ils veu- 
lent dire: au lieu de confiderer que 
c’efl: un mauvais moïen de plaire aux 
autres, ou de les perfuader que de 
chercher fi fort à fe plaire à foi-mê- 
me , & que bien écouter & bien ré- 

N o r. Hist. ht P o 1 1 T. 

en faut encore davantage dans Ja Conver- 
fation verbale* où l’on fait un jugement 
lubie du mérité des gens , en leur tarant le 
poulx par la langue. 

i* prîtes refpon- Qui répond avant 
det cjttam audiat, fini- qued’étre interrogé 
tum fe ejfe demanftrat. montre fa folie. 
Prov. 18. 

z. L’humeur plaît plus dans la Convcr- 
fation, que l’efprit , & la douceur,que la 
fcience» 


È4 REFLEXIONS 
pondre eft une des plus grandes perfec- 
tions qu’on puifl'e avoir dans la Con- 
verfation. 3. r 

c §• La Converfation des gens qui 
aiment à regenter eft bien fâcheufe. 
Il faut toujours être prêt de fe rendre 
à la vérité , & à la recevoir de quel- 
que part quelle nous vienne. 

*. Les Prêcheurs de vertu dans les 
Converfations , font ordinairement 
de grands fanfarons & de grands four- 
bes. Le grand foin qu’ont les gens du 
inonde de louer la vertu , eft quelque- 
fois une grande marque de leur né- 
gligence à la pratiquer.. 

N o T.. H 1 s t. ït Polit: 

Un petit grain de folié plaît dans 
la Converfation , parce que cela fait pren- 
dre la liberté de dire des chofes , cjuc des- 
perfonnes prudentes n’oferoient dire , & 
qu'elles ne font- pourtant pas fâchées d’en- 
tendre. Temf>. 

La complaifance de faire paroître Tcf- 
prit des autres dans la Converfation , eft 
ie véritable léc ie: 'de faire admirer le fîea 
3UX autres^ 


; 
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C O PIES. 


*5 


§. Les feules bonnes copies font 
celles qui nous font voir le ridicule 
des méchans originaux. 

. • -C O QJj îTlRIL 

§• C’eft une efpece de Coqueterie 
' ‘de faire remarquer qu’on n’en fait 
jamais. 

§. La Coqueterie eft le fond de l’hu- 
meur des femmes. Mais toutes ne la 
mettent pas en pratique ; parce que 
la Coqueterie de quelques-unes eft 
.retenue par la crainte ou par la rai- 
fon. i. 

§. Les femmes ne connoiftent pas 
toute leur Coqueterie. 

§. Les femmes peuvent moins fur- 
v monter leur Coqueterie que leur paf- 
dion. 

No t. Hist. et Polit. 

i. Juftju’où n’iroic pas l’effronterie de 
beaucoup de femmes , fi les hommes ne 
s’étoient avifez d’atacher tant d’infamie à 
leurs déreglemens , & tant d’honneur à 
leur modeftiç.,- 

( . ^ 
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§. Le plus grand miracle de l’amour» 
ç’eft de guérir de la Coqueterie. 

§. On craint toujours de voir ce 

3 u’on aime , quand on vient de faire 
es Coqueteries ailleurs. 

§. Les Coquettes fe font honneur 
d’être jaloufes de leurs amans , pour 
cacher qu elles font envieufes des au- 
tres femmes. 

Cour. r 

*. L’Etat des gens qui ont foin des 
Finances 8c des affaires du Prince, 
eft plus afluré que celui des perfon- 
nes qui ont foin de fes plaifîrs: On 
ne vent pas toujours fe réjouir, mais 
on veut à tout heure 8c en tout tems 
avoir de la confideration 8c des ri- 
cheilês. 

*. La Cour cft l’Empire de l’ambi- 
tion: Tontes les autres pallions, l'a- 
mour même 8c les loix lui font foû- 
mi fes : il n'y a point d’unions qu’elle 
ne falle 8c qu'elle ne rompe. 

v 

Courage. 

§. On ne peut répondre de fon Cou- 
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iage, quand on n'a jamais été dans 
le péril. 

Crime s. 


Ç. Il y a des Crimes qui deviennent 
înnocens & même glorieux par leur 
éclat , leur nombre & leur excès : De 
là vient que les voleries publiques font 
des habiletez; & que prendre des Pro- 
vinces injuftement s’appelle faire des 
Conquêtes, i. ' 

No t. Hist. et Polit* 


iJd in [umma fortuna 
jiquius quai validius 
fua retinere , privât a 
domus de alienis cert ti- 
re, regiam laudem ejfe. 

- Tac. A ij. 


Qu& alii [celer u, hic, 
( Galba ) remedia vo- 
tât , dum falfis nomi- 
nïbus feveritatem pro 
f&vitia , fupplicia & 
contumelias vefiras dif~ 
ciplinam appellat, 

,Tac. H- i. 


La Juftice cfes Sou- 
verains conliftedans 
leur pouvoir;la gloi- 
re des particuliers fc 
borne à conferver 
leur bien , mais celle 
des Princes eft dç 
conquérir le bien 
d’autrui. 

Ce que les autres 
appellent des crimes. 
Galba les nommedes 
remedes necefl'aires , 
&fait palier lacruau- 
té pour une fimp/e 
feverité , & les fup- 
pliccs pour une exa- 
cte difcipline. 


6* REFLEXIONS 

§. Nous oublions aifcment nos Cri- 
mes lorfqu’ils ne font feus que de 
nous. i. 

§. Il y a des gens de qui l’on peut 
ne jamais croire du mal fans l’avoir 
vu: mais il n’y en a point en qui il 
nous doive fiirprendre en le voïant. 

§. Ceux qui font incapables de 
commettre de grands Crimes , n’en 
foupçonnent pas facilement les au- 
tres. 


N o t. H i s T. -B T Poix T. 


Tuer, piller, rava- 
ger , c’cft regner eli 
leur langage, & eau- 
fer la defolation dans 
un païs , c’cft y éta- 
blir la paix. 

Quantité de gens 
redoutent le qu’en 
dira- 1- on, mais très 
peu fc foucient des 
reproches de leue 
confcicnce. 

On fait plus , on croit que des fautes ca- 
chées ceflent d’être des fautes , & qu’on eft 
inn'ocent tant qu’on ne peut être convaincu. 

Curiofité 


A uftrre, trucidare, 
râper e , falfis w>mini- 
bus imperium ut que 
ubi foiitudinem fa- 
- ciunt , pacem Appellent. 
In Agricola. 

• i. Innocentem qttif- 
que [e dicit refpiciens 
tefttm , non confcien- 
tufin. Sç n. Ep. 3* 


Digitized by Gqoq 



MORALES. - *ÿ! * 

C u r. r o s i t e’. 

f II y a deux fortes de Curiofi- 
té. i. L’une d’intérêt , qui nous porte 
a defirer d’aprendre ce qui nous peut 
erre utile ; de l’autre d'orgueil , qui’* 
vient du de/Ir de fçavoir ce que ie$ 
autres ignorent; ' ■ >- < 

No x. His t ir Potir. 

y * i * 

i. E xploratores cura IJ y a des gens qlff 

diverfafeis citandi , fua à force de trop in- : * 
non occultabant. Tac. terroger , font devi- 
H. i. ner leur p«nfée , en 

voulant découvrir. 

• celle des a-utres. 

La Curiojîdad , dit La Curiofité ( des. 

Ant. Perez , nace mas Amans) vient plus 
ve^es del edio que del fouvent de la haine; 
arnor . ; que de l’amour.', 

Beaucoup d’amans- fe font dégoûtez de* 

leur maîtrefles , pour s’en être trop, in- 
formez. ' 

e i 

La Curiofidad.nuti- LaCuriofîté-ne fe rafr 
c a fe enfada de faber . fahc jamais de fàvoir- 

XI eft. naturel aux hommes. d’é-tre Cu- 
rieux , les uns le font par vengeance > le*. 

«1-utre.s par pitiés ... 

.-•i*. m 
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D E* F A U T S. 

*. La parfaite connoi fiance qu’un; 
homme a de fa mifere & de fes im- 
perfections , eft une grande matière de 
s humilier devant Dieu : mais c’eft auffi 
un grand fujet de mépris envers les 
autres hommes-, qui ne font pas fl 
éclairez. 

§. Il n’y a pas plus de raifon de 
trop s’accufer de fes défauts, que de 
s’en trop excufer. Ceux qui s’accufqnt 
par excès , le font fouvent pour ne 
pouvoir fouffrir qu’on les accufe, ou 
par vanité de faire croire qu’ils fça- 
vent confeffer leurs Défauts. 

§. C’eft une force d’efprit d’avoiier 
fïncerement nos Défauts 8c nos per- 
fections y 8c c’eft une foibleffe de ne 
pas demeurer d’accord du bien ou du 
mal qui eft en nous. 

§. La grandeur de l’entendement 
embraftë tout. Il y a autant d'efprit. 
à fouffrir les' Défauts des autres , <qu’à 

Noi.Hisiïi Polit. 

Tor cscarmiento en Les autres pour ti- 
cabeca agenn- Perez. rer profit des fautes 

d’suitruL 
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Conroîtie leurs bonnes qualité/:. 

§. G’eft augmenter fes Défauts que 
de les defavoiier quand on nous les 
reproche. 

%. C’eftunechofe bien vaine de bien 
inutile de faire l’examen de tout ce 
qui fe pafle dans le monde , h cela nç 
fert à fe redreilèr foi-même. 

§. Tout le monde trouve à redire 
en autrui ce qu’on trouve à redire en 
lui. 

- §. On s’inftruit auffl-bien par le 
Défaut des autres que par leur inftru- 
étion. L’exemple de î'imperfeéti on fert 
prefque autailt à fe rendre parfait, que 
celui de l’habileté & de la perfection- 

§. Si nous n’avions point de Dé- 
fauts , nous ne prendrions pas tant 
de- plaifir à en remarquer dans les au- 
tres. i. . • - . ‘ 

$. Nous plaifons plus fouvent dans 
le commerce de la vie par nos Défauts» 
que par nos bonnes qualitez. 

N o t. H r s.T. e t Polit, 

, k U ^ J . • .1». 

T. Quand une belle femme paroît en pu- 
blic , ce n’cft pas pour l’admirer que les 
autres Ja regardent , c'eft pour y trouver 
quelque matière de cenfure. 

H § 
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. §. Il y a des gens dégoûtaris avec? 

du mérité, de d’autres qui plaifent 
avec des Défauts. 

§. Nous avoiions nos Défauts i pouï 
reparer par nôtre fincerité le tort qu’ils 
nous font dans l’efprit des autres. 

§. Il n’appartient qu’aux grands 
hommes d’avoir de grands Défauts. 2. 

Les faux honnêtes gens font ceux 
qui déguifent leurs Défauts aux au- * 
très de à. eux-mêmes. Les vrais hon- 
nêtes gens font ceux qui les connoif- 
fent parfaitement de les confeflênt. 

§. Il y a des perfonnes à qui les, 
Défauts fiéent bien > ï & d’autres qui 
font difgraciéès avec leurs bonnes, 
qualité*. - • 

§. Nous n’avoüons de petits Défauts' 
qiie pour perfuader que nous n’en 
avons pas de grands. .7 •; 

. §.' I 1 y a de certains Défauts. > qpL 

N O T., H I S T«_ E T P OX. I T«-~ 

» 

1. lit erranti medi-- Avoiicr .fa» fautfc- 
cim confejjio ' c’ert la réparer.. 

• ■- — > 

2. En fit mejor pana- C eft au meilleur^ 

Mjnoyor engahoy drapqu on eft Je.piuSi, 

Uojmpcv 


•üigitizedjpy Googli 



MORALES. ' 

Bien mis en œuvre, brillent plus que 
la vertu même,, i. 

§. Nous n’avons pas le courage de 
dire en general que nous n’avons point 
de Défauts, & que nos ennemisn’onr 
point de bonnes quai itez : mais en dé- 
tail nous ne fommes pas trop éloigner 
de le croire. 

§. On n’a guere de Défauts qui ne 
foient plus pardonnables , que lès- 
moïens donc on fe fert pour les ca- 
cher. ‘ . 

$. Nous n’avoüons jamais nos Dé- 
fauts que par vanité. 

§. Nons nous faifons honneur des 
Défauts oppofez à ceux que nous: 
ayons ; quand nous fommes foibles , 
nous nous vantons d’être opiniâtresr 

§. Nous pardonnons aifément ànos~- 
amis les Défauts qui ne nous regardent 
pas. ... ^ ... 


N o t. Hist. Et Polit:. 

i ’ 

,t. Nette corù pajfa- Sur- tout à la Cour» 
7tQ contniglior forte , i où Ton fçait fi bieir 
difetti del vitio , che rafiner les vices >, 
gli atti detta'virtH. qu'ils ont toute l’ap- 
Nani.. Hift. Yenet. parencc des venus». 

SvP- ^ • - 
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§. Nous eflaions de nous faire fion-* 
neur des Défauts que nous ne vou- 
lons pas corriger. 

§. Il femble que les hommes ne fe 
trouvent pas afl'ez de Défauts, ils en 
augmentent encore le nombre par de 
certaines qualités fingulieres dont il» 
affedent de fe parer » &c ils les culti- 
vent avec tant de foin qu’elles de- 
viennent à la fin des Défauts naturels, 
qu’il nejdépend plus d’eux de corri- 
ger. 

. , D B* F I A N C E - - ' 

, , . • • * • 

' §. Nôtre défiance jjuftffie la trom- 
perie d’autrui, i. 

§. Ce qui nous empêche d’ordinai- 
re de faire voir le fond de nôtre cœur 
à nos amis, n’eft pas tant la Défiance 

‘ ' * w • v * 

No t. Hist. et Polit. 


r. Multi f aller e do- 
euerunt dum timent 
falli , & alii jus pec- 
eandi fkfpicando fece- 
runt.- Seueq- Epit. 3. 


Plufîeurscnfeignenc 
à tromper par la trop- 
grande crainte qu’il» 
ont d’être trompé , 
leur Défiance excef- 
fîve juftifient cnquel- 
qûe forte ceux qui 
la trompe,. 
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que nous avons d’eux , que celle que 
nous avons de nous-mêmes. 

§. Quelque Défiance que nous aïons 
de la fincerité de ceux qui nous par- 
lent , nous croïons toûjours qu’ils nous; 
difent plus vrais qu'aux autres. 

D e ' g O 17 T. 

§. Il y a des gens qui relïemblenr 
aux Vaudevilles qu’on ne chante qu’unt 
certain tems. 

D e’ G U I S E MENT. 

§. Si l’on avait autant de foin d’ê- 
tre ce que l'on doit être , que de trom- 
per les autres en déguifantee que l’on 


§. Nous fommes lî accoutumez L 
nous dégu i fier aux autres , qu’enfin 
nous nous degui fions à nous-mêmes. 

§. Il y a des faufl’etezdégui fiées qui; 
reprefientent fi bien la vérité, que ce 
fieroit mal juger que de ne s’y pa3> 
laiil’er tromper* 


eft , on pourroit le montrer tel quoi 
eft , fans avoir la peine de fie dégui 
fer. 
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Désir. 

§. IF eft bien plus aifé d’éteindre un- 
premier délit que de fatisfaire tous 
ceux qui le fuivenr. 

§. Avant que de delirer fortement, 
une chofe, il faut examiner quel elt 
Te bonheur de celui qui la poilede. 

§. Nous ne délirerions gucre dé 
chofes avec ardeur , lî nous connoif- 
lîons parfaitement ce. que nous déli- 
rons. 

"Dévotion. *-■ 

# 

§. II fe cache toujours alfez d’amour" 
propre fous la plus grande Dévotion* 
pour mettre des bornes à la charité. 

*. Les Dévots de profelïion , quL 
fans une grande necellité ont com- 
merce dans le monde, doivent être 
fort fufpe&s. 

*. Toute Dévotion eft faulïe, qui' 
n’eft point fondée fur l’humilité chré- 
tienne, &c la charité envers le pro- 
chain : Ce n’eft fouvent qu’un orgueil 
cfe Philofophe chagrin , qui croit, en 
méprifant le monde , fe Venger des- 
mépris & des mécontentemens qu’il em 
a reçu.. §. Lai 


G 
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La Dévotion des femmes qui 
commencent à vieillir, n’eft fouvent 
qu’un état de bienfeance , pour fau- 
•yer la honte 8c le ridicule du débris 
de leur beauté, 8c fe rendre toujours 
recommandables par quelque chofe. 

*. Comme la Dévotion eft un ,feiq- 
ti ment purement fpirituel, &qui vient 
de Dieu , il eft tres-délicat ; 8c il faut 
l’obferver de bien prés, 8c avec de 
grandes précautions, pour ne s’y pas 
tromper. 

D i s s i m u, x A T I O N. 

» * f ; » • 

§. On aime a deviner les autres , 
mais l’on n’aime pas à être deviné. 

Douceur. 

j§. Il n’y a que les perfonnes qui 
ont de la fermeté qui puilfent avoir 
une véritable Douceur } celles qui pa- 
roiflênt douces n’ont d’ordinaire que 
de la.foiblelïe, qui fe convertit ai- 
jfément en aigreur. , 

D o u t e u r. 

' _ i 

*. La Douleur du corps eft le feul 


C, S REFLEXIONS 

mal de la vie que la raifon ne peut’ 
guérir ni aftbiblir. 

. . .J. " ,• 

Ed ÜC ATION, 

$. L’Education que l’on donne aux 
jeunes gens eft un fécond amour prq* 

pre qu’on leur inlpire. 

• • • • < • « ' ' 

i “ Elévation. 

§. il y a une Elévation qui ne dé- 
pend point de la 'fortune : C’eft un 
certain air qui nous diftingue , & qui 
femble nous deftineraux grandes cho- 
ies ; c’eft un prix que nous nous don- 
nons imperceptiblement à nous - mê r 
mes ; c’eft par cette qualité que nous 
yfurpons des déférences des autres 
hommes; & c’eft elle d’ordinaire qui 
nous met plus au-deftus d'eux que I* 
naiftançe , le$ dignitez de le mérité 
meme. 

§. Il ^a du mérité fans Elévation, 
mais il n’y a point d’Elevarion fans 
quelque mérité. 

§. L’Elevâtioir eft au mérité ce que 
la parure eft aux belles perfonnes. 

§. La fortune fe fert quelquefois 
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de nos défauts pour nous élever; i. 
& il y a des gens incommodes » dcfht 
le mérité feroit mal iecompenfé , fi o» 
ne vouloit acheter leur ablence. 

Elo q^uence. 


*. La véritable Eloquence eft celle 
du bon fens , fimple &: naturelle : Cel- 
le qui a befoin de figures 8c d’orne- 
mens n’efi: fondée que fur ce que la 
plûpart des hommes ont des lumières 
fort courtes , & ne font qu’entrevoir 
les chofes. 

§. Il n’y a pas moins d’Eloquence 
dans le ton de la voix , dans les yeux 
8c dans l’air de la petfonne, que dans 
Je choix des paroles, z. 

No t. Hist. et Polit. 


i. Pornj>onius Flaccus & L. Pifo gagnè- 
rent l’amitié de Tibère dans une débauche 
de vin , qui dura deux jours entiers. Le 
premier en eut le Gouvernement de Sirie, 
& l’autre celui de Rome. Suetone. ch. 42... 


2. Drufus , filins Ti- 
berii , qnanquam rudis 
dïcendi nobilitate in- 
gcmtn inctifat prigra. 
Tac. A. 1 . 


Drufus, fils de“Ti- 
bere, quoique peq 
Eloquent, parla con- 
tre les defordres pâli- 
rez ayee cette iiber- 

I ij 


n 


C 
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§. La véritable Eloquence confifbï 
à^lire tout ce qu’il faut, ôc à ne 
fe que -ce qu’il faut, i* 

N o t. H i s t. et P o l a t. 

\ 

fé que donne une haute naiflance. 

Multa authoritate , Tacite dit d’un au~ 
qua. v'tro militari pro tre Capitaine , qu’il 
facundu t erat. Tac. parloit par Tes ex^ 
An. if. ploks,& que la gran- 

de autorité qu’il s’c*- 
toit acquife par fes fervices lui tenoic 
lieu d’Eloquence. 

L’adion de l’Orateur cft l’Eloquence 
du corps. 

Le but de l’Eloquence doit être d’arme.r 
la vertu contre le vice , la vérité contre le 
m en longe , & la raifon contre les opinions 
vulgaires. 

! A ce que d;t Tacite : Tritni in omnih.ttt 
prAliis oculi vincuntur . En toute forte de 
combat l’œil eft le premier vaincu. Il faut 
ajouter concionibut . Car la bonne mine 

ou la bonne grâce de l’Orateur lui attire 
plus d’auditeurs & d’adjmirateurs que fes 
di {cours. 

i. Le Cardinal Mazarin fe moque de l’E- 
loquence de Dom Louis de Haro. Je lui 
repartis , dit - il dans une lettre à M. le 
Xcllier du ia. Septembre 1 6/ -qu’il me 
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Empire. 

* Il y a un certain- Empire dans 1,1 
maniéré de parler 8c dans les adions 
qui Te fait faire place par-tout , &c qui 
gagne par avance la confideration 8c 
le refpcd. Il ferf en toutes chofes, &c 
même pour obtenir ce qu’on demande. 

Cet Empire qui' fert en toutes 
chofes, n’eft qu’une autorité bien- 
feante qui vient de la fuperiorité d<J 
l'cfprit.- 

È m P l ors; 

§. On eft bien plus choqué de l’o* 
ftentation que l’on fait de la dignité, 
que de celle de la perfonne. C’eftune 
marque qu’on ne mérité pas. les Em-> 

N ot. H i s t. et Poi’it; 

fembloit qu’il n’y avoir point de gens a(ï« 
inonde, qui fe dufient plus éloigner de tou- 
tes les figures de Rhétorique que lui & 
moi, qui devions nous fervir des mots les 
plus fimples , comme étant plus propres 
pour expofer les chofes au vrai , & finir 
les affaires ,, lai (Tant aux Profefi'curs dé 
Rhétorique d’Alcala & de Salamanque à 
fe prévaloir de 1 cet art, 

i 14 


Digitized by Google 


*oz REFLEXIONS 
plois, quand on s’en fait de fête: Si 
l’on fe fait valoir , ce ne doit être 
que par l’éminence de la vertu. Les 
Grands font plus en vénération par les 
qualitez de leur ame que par celle de 
leur fortune. 

*. Les grands Emplois & les gran- 
des -dignitez font bien nommez de 
grandes charges •, leur fervitude eft d’au- 
tant plus grande, qu’elle regarde le 
fervice du public trcs-difficile à con- 
tenter. 

§. Il eft plus difficile de paroître di- 
gne des Emplois qu'on n’a pas, que de 
«eux qu’on exerce, i. 

No t. Hist. it Polit. 


3. Ex. in Galba , de 
quo Tac. H. i. Major 
privato vifus, Aum pri- 
vâtes fuit , & omnium 
(onfenfu capax Impe - 
riï , nifi imper ajf, et. 


Qui contra quam 
fpes de iUo fueratre- 
gnavit* 


Tacite dit que tan# 
que Galba ne fut que 
particulier , il parut 
au-defl’us de fon é- 
tat, s’il n’eut jamais 
été Empereur , tout 
le monde l’auroit ju- 
gé digne de l’étie. 

Son Régné ne ré- 
pondit point àl’efpe- 
rance qu’on en avoit 
conçue. 
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$. Nous pouvons paroître grands 
dans un Emploi au-deflous de nôtre 
merire ; mais nous parodions fouvent 
petits dans un emploi plus grand que 
nous. 

§. Lorfque la fortune nous furprend, 
en nous donnant une grande place, 
fans nous y avoir conduits par degrez, 
ou fans que nous nous y foïons éle- 
vez par nos efperances , il eft prefque 
impoilible de s’y bien foutenir , &c de 
paraître digne de l'occuper. 

E N N u I.' 


f. On s’ennuie prefqHe toujours 
avec ceux que l’on ennuie. 

Nor. Hist. et Polit. 


Verdmo àpud 
Tolofates fama in - 
gens ; minus Lutetia, 
nornen fuit per ma jus 
officium. Omnium con- 
fenfu meruerat eam di~ 
gmtatem , antequam 
obîineret; poftquam ob- 
tinuit, minus fama va- 
lait. Grammond in 
Hift. Gai. 


Nicolas de Verdun 
devenu PremierPré- 
fîdent du Parlement 
de Paris , y perdic 
la haute réputation 
u’il avoit acquife 
ans la' Préfîdencc 
de Touloufe. 


I iiij 


-K 


I 


I 
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§r. Nous nous vantons fouvent de 
ne nous point ennuier i tk nous fom-^ 
mes fi glorieux que lions ne voulons 
pas nous trouver de mauvaife com- 
pagnie. 

§. Si on examine bien les divers ef- 
fets de l’Ennui , on trouvera qu’il fait 
manquer à plus de devoirs que l’in- 
. . terêr. 

§. Nous pardonnons fouvent à ceux 
qui nous ennuient , mais nous ne pou- 
vons pardoner à ceux que nous en- 
nuïons. 

On s’ennuie prefque toujours 
avec les gens avec qui il n’eft pas per^ 
mis de s’ennuier. i., 

. * i 

N o t. H i s t. irPonr. 

t. P. Excellent Joiieur de Billard avoV 
l’honneur d’y jouer fouvent avec le Rcy, 
& étoit en pa fie de faire une grande lor— 
tune, mais comme il étoit tres-débauché, 
il fe Ialfa bien-rôt de fon bonheur, & 
quitta la Cour pour le Cabaret. 

L’Abbé M.. jotioit à la paume auec le 
Roy , & en étpit aimé , parce qu’il avoit 
du talent pour la Poëfîe & pour la con- 
vention ; mais l’amour de la liberté 8c 
de fes plailîrs bourgeois lui fit abandon-, 
ner la Çour & perdre fa fortune, Il eft 
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$. Ce qui fait que les Amans Sc les 
Maitrefles ne s’ennuient point d’être 
enfemble , c'eft qu’ils parlent toujours 
deux-mêmes. 


Entirrimins. 

§• La Pompe des Enterremens re- 
garde plus la vanité des vivant, que 
l’honneur des morts. 

Envi tl* 

. §. On aime beaucoup mieux ceux 
qui tendent à nous imiter, que ceux 
qui tâchent à nous égaler. Car l’imi- 
tation eft une marque d’eftime, & le 
delir d’être égal aux autres, eft une 
marque d’Envie. 

§. On fait fouvent vanité des paf- 
lions mêmes les plus criminelles ; mais 
l’Envie eft une paillon timide & hon- 
teufe que l’on n’ofe jamais avoiier z. 

N o x. Hist.it Poiit.. 

mort dans une extrême pauvreté , ufé de 
corps & d’efprit , qui eft Je falaire ordi- 
«aire de la crapule., 

I*. Es la Embidia L’Envié tourmen- 
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§. La Jaloulîe eft en quelque ma-' . 
niere jufte & raifonnable , puifqu’el- 
Je ne tend qu’à Oonferver un bien qui 
nous apartient, ou que nous croïons 
nous apartenir: Au lieu que l’Envie 
eft une fureur qui ne peut fouffrir le 
bien des autres, i. 

§. L’approbation que l’on donne à 
ceux qui entrent dans , le monde vient 
fouvent de l’Envie fecrete que l’on 
porte à ceux qui y font bien éta- 
blis. i. 

§. L’Orgueil qui nous inlpire tant 

\ ‘ / 

N O T. H X s T. £T P O 1 I T. 

vicio que a tormen - te quand on la refl- 
et , quando fe dif ferme en Toi-même , 
fimula , y defacre- & rend odieux quand 
dit*, quando fe cono- onJa Jailïe paroître 
ce. D. Ant. de Solis. au dehors. 

Mcjor es [ufrirla , II vaut mieux la 
quetenerla. Coioma. caufer que de l’a- 
voir. 

r. Cuhtmltas fine Haïr un homme 
rcn.cdio eft , odijfe fe- heureux , c’eft un 
licem. S- Cyprianus mal fans remède. 
Trait, de livore. 

2 . La fortune eft toujours civile & ca- 
reliante envers les nouveaux venus». 
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d’Envie, nous fert fouvent aiifli à la 
modérer- I. 

§. L’Envie eft plus irréconciliable 
que la haine. 2. 

§. L’Envie eft détruite par la véri- 
table amitié , & la Coquetterie par 
le véritable amour. 

§. Notre Envie dure toujours plus 
long-remps que le bonheur de ceux 
que nous envions. 

§. Il y a encore plus de gens fans 
Interet que fans Envie. 

Erreur. 

* Les Erreurs ont quelquefois un 
aullï long cours dans le monde que 
les opinions les plus véritables ? parce 

N o r. H 1 s t. ht Polit. 

1. Non pas a la modérer , mais à la di/Iî- 
mulerj parce que nous nous deshonorons en 
la montranr,& donnons plus de luftre à ceux 
que nous envions. 

i. Non placanfi mai L’Envie ne s’appai- 
le invidïe, qiiundo nuo - Te jamais , quand les 
ve glorie fornifeono lor perfonnes enviées lui 
nuovo pabolo e fomen- fournilfent une nou- 
to. Sûi. velle nourriture par 

de nouveaux faits 
glorieux. 

Il n’y a point d’autre remede à cela que 
de luivre le confeil Efpagnoi , qui dit : 


ï<3 REFLEXIONS 
qu’en prenant ces Erreurs pour ctct 
veritcz, on embralfe aveuglément tout 
ce qui les entretient, & l’on rejette 
ou l’on négligé tout ce qui pourroit 
les/ détruire. 

Esïiram'cl 


Çi L’Efperance i. toute trompeufe 
qu’elle eft , fert au moins à nous me- 
ner à la fin de la vie par un chemin 
agréable.. 

E S P R I T. 

§. C’eft un défaut bien commun 'cfè: 
n’être jamais content de fa fortune > 
ni mécontent de fon Ëïprir: 


N o t. Hiist. ït Polit* 


Obra bien , tendras 
! 'Embidicfûs : obra me- 
jor, y conf}indirlos as. 

i. • La Effet an fa es 
viatico delà vida hu- 
mana. Am. Ferez. 

Es el afefto de todof 
los humanos ■ que mas 
facilmente [e dexa en~ 
ganar x 


Fais bien, tu auras? 
des Envieux; fais en- 
core mieux., & tu les 
confondras; 

L’Efperance eft le - 
viatique de la vie h u- 
maine, & la chofc du 
monde qui fe laifle le 
plus facilement tro- 


1 
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§. La force 8c la foiblefle de l’Ef- 
prit font mal. nommées-: Elles ne font 
en effet que la bonne ou la mauvaise 
difpofltion des organes du corps. 

§. On s’eft trompe lorfqu’on a cru 
quel’Efprit &le jugement étoient deux 
chofes differentes : Le jugement n’elt 
que la grandeur de la lumière de l’Ef- 
prit, cette lumière pénétre le fond 
des chofes j elle y remarque tout ce 
qu’il faut remarquer 8c apperçoit 
celles qui femblent imperceptibles : 
Ainfi il faut demeurer d’accord que 
c’eft l’étendue de la lumière de l’Ef- 
prit , qui produit tous les effets qu’on 
attribue au jugement. 

§. La politeffede l’Efprit confifteà 
penfer des ebofes .honnêtes & déli- 
cates. 

§. La Galanterie de l’Efprit eft de 
dire des chofes flateufes d’une manié- 
ré agréable. 

§. Il arrive fouvent que des chofes 
fe prefentent plus achevées, à nôtre 
Bfprit, qu’il ne les pourront faire avec 
Beaucoup d’art. 

§. Les défauts de l’Efprit augmen- 
tent en vieilliffaht comme ceux du 



Il O REFLEXIONS 

§. Un homme d’Efprit feroir fou- 
vent bien embaraflé fans la compagnie 
des fots. 

§. Il vaut mieux emploïer nôtre Ef- 
prit à fupporter les infortunes qui nous 
arrivent, qu’à prévoir celles qui nous 
peuvent arriver. 

, §. Ce n’eft pas tant la fertilité de 

l’Efprit qui nous fait trouver plusieurs 
expediens i. fur une même affaire , 
que c’eft le defaut de lumière qui 
nous fait arrêter à tout ce qui fe pre- 
fente à nôtre imagination , de qui nous 
empêche de difeerner d abord ce qui 
eft le meilleur. 

N O T. H I S T. E T P O X. I T. 

i. Cette fertilité 4’expcdiens vient moins 
d'étendue d'efprit , que d’un manquement 
de juftefîe & de pénétration pour fçavoir 
fe refoudre à propos. 

El vacilar en los Jamais on ne s'eft 
confejos aunque fea bien trouvé de tant 
con provabilidad de changer dans les pro- 
mejorarlos* jamas oca- jets , quoiqu’on le 
fio no buenos efetos. ' faffe dans l’efperan- 
Coloma. ce probable de mieux 

réiilllr. 

Il arrive fouvent qu’apres avoir pris 
une refolution , l’qn craint d avoir ch.oilî 
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§. On trouve des moïens pour gué- 
rir de la folie, mais on n'en trouve 
point pour redrefler un Efprit de tra- 
vers. 

§. Les Efprits médiocres condam- 
nent d’ordinaire tout ce qui pâlie leur 
portée.. 

§. Il femble que la nature ait cà- * 
çhé dans le fond de nôtre Efprit des 
talens , 8c une habileté que nous ne 
connoiiïons pas : Les pallions feules 
ont le droit de les mettre au jour, 8c 
de nous donner quelquefois des vues 
plus certaines 8c plus achevées que l’art 
ne fçauroit faire. 

§. On ne plaît pas long-tems quand 
on n’a qu’une forte d’Efpqt. 

§. L’Efprit nous fert quelquefois à 
faire hardiment des fottifes. 

Un Efprit droit a moins de peine 
à fe foûmettre aux Efprits de travers 
..qu’à les conduire. 

j§. L’Efprit s’attache par parefle 8c 

N o t. H i $ r. et Polit. 

t f • . ’ . •* . • 

Je pire , parce qu’alors les •rarfons con- 
traires fe prefentent en foule à nôtre ima- 
gination , fans le contrepoids de celles qui 
bous .ônt fait .refoudre. 
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par conftanceàce qui lui eft facile oa 
agréable : Cette habitude met tou- 
jours des bornes à nosconnoilïànces, 
8c jamais perfonne ne s’eft donné la 
peine détendre 8c de conduire fon 
Efprit auffi loin qu’il pourroit aller. 

§. Le travail du corps délivre des 

Î »eines de l’Elprit, &c’eftce qui rend 
es pauvres heureux. 

§. Peu d’Elprit avec de la droiture 
ennuie moins à la longue, que beau- 
coup d’Efprit avec du travers. 

§. Les petits Efprits font ble/Tez 
des plus petites choies : Les grands Ef- 
prits les voient toutes 8c n’en font 
point bleflez. 

§. Les E/jprits médiocres , mais mal- 
faits, fur-tout les demi fcavansdfont 
les plus fujets a l’opiniâtreté. Il n’y a 
que les âmes fortes qui fçachent fe 
•dédire abandonner un mauvais 
parti. 

§. ‘Il y a de jolies chofes que l’Ef- 
prit ne cherche point , & qu’il trou- 
ve toutes achevées en lui-même. Il 
femble qu’elles y foient cachées com- 
me l’or 8c les diamans dans le feinde 
la terre. 

§. Il n’y a que les petits Efprits 

qui 

♦ 
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he peuvent foufFrir qu’on leur re- 
proche leur ignorance , parce que 
comme ils font ordinairement fort 
aveugles en toutes chofes , fort fots 
& fort ignorans , ils ne doutent ja- 
mais de rien , & font perfuadez qu’il 
voient clairement ce qu’ils ne voient 
qu’au travers de l’obfcurité de leur 
Efprit.. 

§. Il f a une révolution generale 
qui change le goût des Efprits aufli- 
bien que les fortunes du monde.. 

E T AB 1 I SS E ME N T. 


Pour s’établir dans le monde , 
en fait tout ce que l’on peut pour y 
paroître établi : Dans toutes les Pro- 
férions , & dans tous les Arts , cha- 
cun fe fait-, une mine Sc un extérieur», 
qu’il met- en- la place de la chofe dont 
il veut avoir le mérité. De forte que 
tout le monde n’efi: compofé que de 
mine-s j & c’eft inutilement que nous 
travaillons à y trouver les chofes, 

E’t O N N I lu. 

§. On ne devroit s’étonner , quc. 
dc. pouvoir encore s’étonner. 

! K. 




«4 REFLEXIONS 
Etude. 

• T l 

*. On cherche plus dans Tes Etu- 
des à remplir fa tête pour difcourir, 
& pour paroître dans le monde, qu’a 
éclairer & cultiver Ton elprit , pour 
bien juger des chofes. 

*. Hors des chofes qui regardent 
la Religion , on doit toujours fou- 
mettre fes Etudes ôc fes livres à fa 
raifon, & non pas fa raifon à fes li- 
vres. 

Evangile. 

§. Les Maximes de la vie Chrétien- 
ne qui fe doivent feulement puifer 
dans les veritez de l’Evangile , nous 
font toujours prefque enfeignées fé- 
lon l’efprit & l’humeur naturelle de 
ceux qui nous les enfeignent. Les uns 
par la douceur de leur naturel , les au- 
tres par l’aprêté de leur tempérament 
tournent & emploient, félon leur goût, 
la juftice & la mifericorde de Dieu. 

Exemple. 

$• Rien n’eft fi contagieux que 
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l’Exemple-, 8c nous ne fai fous jamais 
de grands biens ni de grands maux 
qui n’en produifent de femblables. 
Nous imitons I. les bonnes avions 

{ >ar émulation, &c les mauvaises par 
a malignité de nôtre nature , que la 
honte retenoit prifonniere , & que 
l’Exemple met en liberté. 

N o'T. H I s T. ET Polit. 

* t ^ 

i. Tacere rette cives . Le Prir.çe faiianc 
fuos Frinceps fctciendo bien , aprercT à bien 
do cet ; cumque fit im- faire à fes fu jets 5 & 
fierio maxirms , exem- quelquepuillant qu’il 
plo major e(i. Pater- ioit par fon rang , il 
culus. i’eft encore plus par 

fes exemples. 

Pr&cipuus adfiriâi Vefpafien fut le 
morts nuEl or Vefpafia- premier qui reforma 
nus fuit , antiquo ipfe les moeurs par fa ma- 
ittltu vicia que. Obfe- niere de vivre régime, 
quium Inde in Prbici- auftere &marqùce 
fem, & imulandi a- au coin du vieux 
mer- Tac. A. 3. rems, ce qui lui at- 

tira enfuite l'cftimc 
obligea le peuple 
de l’imiter. 

Non nobdita-s eut- La noblefle. Page , 
quant , non ntas , a ut les «dignitez 11’ont 
afti honores impedi - point empêché les 
mmto, quo minus Gu- Grecs ni les Latins de 

Kij 
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$. L’imitation eft toujours malheur 
reufe, & tout ce qui eft contrefait 
déplaît avec les mêmes chofes qui char- 
ment lorfqu elles font naturelles. 

EXPERIENCE. 

*. La Raifon &c l’Experience doi* 
vent être infeparables pour la décou- 
verte des chofes naturelles. 

Fa mieia rite’; 

§. La Familiarité eft un relâchements 
prefque de toutes les réglés de la vie. 
civile, que le libertinage a introduit 
dans la focieté pour nous faire par- 
venir à ce qu’on appelle commode,. 

Fa y o ris.. 

v 

$. La haine pour les Favoris n’efb. 

N.O T. H.I S T. E T P-0 LI T. 

« Latinique hijlrionia- faire le perfonnage- 
artem exercèrent. Qui», de Bateleur & de Co-. 
&fœmin& illuftres de - medien.Et les Dames 
formica meHitari, &c. dé qualité même 
Tarit.. An. 4. n’ont point eu honte 

d’inrenter de vüai — 
nés reprefentatioas.. 
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autre chofe que l’amour de la fa- 
veur. i. Le dépit de ne la pas pofteder 
fe confole & s’adoucit par le mépris 
que l’on témoigne de ceux qui lapof- 
(edent > 6c nous leur refufons nos hom- 
mages , ne pouvant pas leur ôter ce. 
qui leur attire ceux de tout. le monde.. 

F' A U T E Si 

§. On doit fe confoler des Fautes, 
quand on a la force de les avoiier 

F E L I C I T l’. 

La Félicité eft dans le goût & 
non pas dans les chofes : 6c c’eft par 
avoir ce qu’on aime qu’on eft heureux, 
6c non par avoir ce queles autres trou- 
vent aimable- 2 - 

N o t. H'ist: et Polit. 

1. Témoins les Guifes qui furent ennemis- 
de tous les Favoris d’Henry II. & d’Hen- 
ry III*. garce qu’ils vouloient tout gou- 
verner.. 

i. La plupart des hommes afpirent atr 
repos , d’autres, s’y ennuient. Les uns en 
jpiiiflcnt parce qu’ils s’y plaifent ,les au- 
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Femmes. 

*. La Converfation des belles Fem^ 

u 

K f 

No t. Hist. et Polit. 


très ne le goûtent jamais, parce qu’ils n y 
peuvent vivre. Semblables à ce vieillard 
nonagénaire de Scnequc , qui a tant été 
congédié par fon Prince , voulut être pleu- 
ré par les domèltiques comme mort. 

Lugebat domtis oùttm Toute la maifon 
Domini fenis , nec fini- s’affligeoit de la tran- 
sir ante trifiitia, quant quillûé où elle voioit 
Ubor illifuus rejhtntas Ion vieux maître , & 
efi. De brev. vita\ lui-même fut incon- 

folable jufqu’à ce 
qu’on lui eut rendu 
fes embaras. 


Le Cardinal Ximenes avoir plus de 80. 
ans lorfqu’il fut congédié par le Roy Char- 
les I. Mais cette ingratitude lui fut aufli 
fenfible que s’il eût eu encore à vivre tren- 
te ans ,& l’on peut dire c^u’il fut plus em- 
poifonné par le remerciment que Charles 
lui fît de fes longs fervices , qu il ne le lue 
par la truite qu’on lui fervit fur fa table. 


Le Comte Duc d’Oiivares avoir trop d’ef- 
prit , pour furvivre long-tems à fa dilgra- 
ce. Après vingt-deux ans de Miniftere , il 
s’ennuia fi fore d’êtrê en repos , comme ii 
arrive aux grands geuies , qu’il en mourut 
inconfolable. • 
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mes eft plus dangereufe pour le falut 
que les Comédies les plus tendres ik. 
les plus paflionnées : Les unes font 
l’original , dont les autres ne font que 
la peinture &c la copie: Les unes font 
naître les pallions , & les autres ne 
font que les reveiller Sc les entretenir. 

§. La feverité des Femmes eft un 
ajuftement &: un fard qu’elles ajoû- 
tent à leur beauté j 1. c’eft un attrait 
fin ôc délicat, &: une douceur déeui- 
fée. 


§. L’honnêteté des Femmes eft fou- 
vent l’amour de leur réputation & de 
leur repos. 

§. La vanité, la honte, & fur-tout 
le tempérament font fouventla valeur 
des Hommes &c la vertu des Femmes. 

§. Les Femmes croient fouvent ai- 
mer encore qu’elles n'aiment pas. L’oc- 
cupation d'une intrigue , l’émotion 
d’efprit que donne la galanterie , la 
pente naturelle au plaifir d'être aimées, 
& la peine de refufer leur perfuadent 


No t. Hisr.ir polit. 


1. El defcuydo esmad - La négligence eft 
te de la kermofuraver- J’cmail âe la vraie 
dudera. Pcrez. beauté. 
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qu’elles ont de la paillon lorfqu’elleé 
n’ont que de la coqueteric. 

§. Les Femmes n’ont point de fe- 
vericé complette fans averfion. 

L’efprit de la plupart des Fem- 
mes fert plus à fortifier leunfolie que 
leur rai fon. 

§. Il ne peut y avoir de réglé dans 1 » 
l’efprit ni dans le cœur des- Femmes*, 
fi le tempérament n’en efi: d’accord. , 

§. Il y a peu d’honnêtes Femmes- 
qui ne foient lafles de leur métier. 

§v La plupart des honnêtes Femmes 
font dès tréfors cachez , qui ne font 
en fureté que parce quion ne. les cher- 
che pas i; 

§. Le plus dangereux ridicule des-- 
vieilles perfonnes qui ont été aima- 
bles > c’efi: d’oublier qu’elles ne le font, 
plus. 2.- 

N o- ri *H~i s t. e t Fo l i t: 

t. Lis efi cum forma La beauté & ht 

magnet pudicitia. chafteté font tou- 

Ovid. jours en procès. 

i. C’éft un plus grand chagrin pour les. 
femmes de fçavoir qu’elles deviendront 
vieilles , que pour les hommes de l’être. ^ 

[ Les laides Eemmes qui fe fardent & qui 

La plu* 
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$. La plûpart des Femmes fe ren- 
dent plûtôt par foiblefle que par paf-» 
fion, de -là vient que pour l’ordinai- 
re les hommes entreprenans réiiflif- 
fent mieux que les autres, quoiqu’ils 
ne foient pas plus aimables. 

§. Qu’une Femme eft à plaindre, 
quand elle a toutenfemble de l’amour 
& de la vertu. 

§. Une honnête Femme eft un tré- 
for caché, celui qui l’a trouvé fait 
fort bien de ne s’en pas vanter. 

Fidélité’. 

§. La Fidelité qui paroît en la plû- 

N oi. Hist. et. Polit. 

ont la vanité de fe parer. Font comme les 
champignons, dont on ne peut manger, 
s’ils ne font bienapr&ez , & qui avec tout 
leur aprêt font toujours un méchant 
manger. 

Les Dames à leur toilette avec toutes 
leurs pomades , leurs huiles & leurs pâtes, 
font comme les Cuifiniers dans leur cuifi- 
jic ; elles &eux font mal au cœur. 

Les careffes des laides Femmes empoifon- 
üent le corps, celles des belles empoifon- 
tient Farnc. 

L 


Digitized by Google 



riz REFLEXIONS 
parc des hommes n’eft qu’une inven- 
tion de l’amour propre pour attirer la 
confiance. G’eft un moïen de nous éle- 
ver au-deflus des autres, &c de nous 
rendre dépoficaircs des chofes les plus 
importantes, i. 

§. Il eft plus difficile d’être fidele à 
fa maîtreiie quand on eft heureux, - 
que quand on en eft maltraité. 

§. La Fidelité eft une invention ra- 
ve de l’amour propre j?ar laquelle 
l’homme s’érigeant en depofitaire des 
chofes précieufes, fe rend lui-même 
infini ment .précieux. De tous les trafics 
de l’amour propre , c’eft celui où il 
fait le moins d’avances 3c de plus 
grands profits. C’eft un rafinement de - 
fa politique, par lequel il engage les 
hommes par leurs biens, par leur hon- 
neur, par leur liberté & parleur vie, 
qu’ils font forcez de confier en quel- 
ques occafions , à élever l’homme fide- 
le au-deft'us de tout le monde. 

No t. Hisr. et Polit. 

i. Ant. Pcrez dit au fujçt des Minières deff 
Princes , cjuc la fidelité fans la prudence eft 
de peu d’utilité : & que la prudence fans ix 
fidelité eft une flèche cmpoifonnéc. 
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La violence qu’on fe fait pour 
demeurer Fidele à ce qu’on aime , ne" 
vaut guere mieux qu’une infidélité. 

Finesse. 

$. La plus fubtile de toutes les Fi- 
nefles eft de fçavoir bien feindre de 
tomber dans les piégés que l’on nous 
tend , 8c on n’eft jamais fi aifément 
trompé , quç quand on fonge à trom.- 
per les autres, i. 

§. Les plus habiles affrètent toute ' 
leur vie de blâmer les Finefles pour 
s’en fervir en quelque grande occa- 
fion 8c pour quelque grand interet. 

§. L’ufage ordinaire de la Finefie 
eft la marque d’un petit efprit, 8c il 
arrive prefque toujours que celui qui 
s’eniert pour fe couvrir en un en- 
droit , fe découvre en un autre. 

Les Finefles 8c les trahifons ne 

Not. Hist. et Polit. 

I . Soluminfidiarutn Pour fe bien défcn- 
Vemedium eft, fi non dre d’un ennemi ca- 
ché, il ne faut pas 
faire fembianc de 
s’étre apperçû de 
fes rufes- 

Lij 
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viennent que de manque d’habilete. c, 

§. Le vrai moïen d’être trompé, 
c’eft de fe croire plus fin que les au- 
tres. 

§. Ce qui nous donne tant d’aigreur 
contre ceux qui nous font des Finef- 
fes , c’eft qu’ils croient être plus habi- 
les que nous. 

§. On peut être plus fin qu’un au- 
tre ; mais non pas plus fin que tons 
les autres, z. 

No t. H i s t. et Polit. 

La vraie habileté confifte à fç avoir (î 
bien prendre fes jm.cfures , que l’on n’ài.t 

i 'amais befoin de tromper > & à choifir d’a- 
>ord par un difeernement précis le meil- 
kur expédient. 

Une réputation universelle de probité 
vaut mieux que toutes les -Finelfes.' Les 
bons & les méchans fe fient à vous & comp- 
tent fur Vos paroles. Vos ennemis vous crai- 
gnent ; & vos amis vous aiment fans dç-, 
guil'ement.. 

z. V no no puede en- S'il n’eft pas poflî^ 
gm&r àtodos , comont ble qu’un feul hom- 
if iosàuno. Perez. me trompe tous les 

autres, il ell impoffii 
ble que tous les autres confpirent à <n 
tromper un feul. 
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§. Il s’en faut bien que ceux qui 
s’attrapent à nos Finefles ne nous pa- 
roifl'ent aulli ridicules que nous nous 
le paro idons à nous-mêmes , quand les 
Fineflès des autres nous ont attrapez. 

f L A ï T I R I 1. 

i 

$. On ifaiïroit guère de pîaifir, § 
on ne fe flattoit jamais. 

§. Si nous ne nous flattions point 
nous - mêmes , la Fratterie des autres 
ne nous pourrait nuire, i. 

§. La Flatterie eïl une fau/Te mon- 
noïe qui n’a de cours que par nôtre 
vanité; 

§. On croit quelquefois haïr la Flat- 
terie y mais on ne hait que la maniev 
fe de flatter, z.. 

Ko t. Hisr. et Polit. 

• - • * . » . 

ï. Adulation e fervi- On nous flatre,pa*- 

liafingebant ,fecuri de ce qu’on eft fur de 
fraeilitate crederitis. nôtre crédulité. 

Tac. A. 1 6. 

* ' T 

z. Celui qui flatte, dit, Ant. Perez , 
fait une bafl'efle , & celui qui fe laide flat- 
ter en fait une autre , en fe laiflant tromper 
comme un fot. 

L uj x 
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I * » 

Foiblessi. 

§. Etre trop mécontent de foi eft 
une Foibîefle. Etre trop content de fot 
cft une fortife. 

§. La Foibîefle eft le feul défaut 
qu’on ne fçauroit corriger. 

• §■ Les perfonnes foibles ne. fçau- 

ioient être finceres. 

§. La Foibîefle eft plus opposée à la 
A %erru que le vice. 

' Foui.! 

*. II y a une Folie grave , concer- 
tée , 8c contente d’elle même, qui a 
un certain air de fagefl’e plus imper-, 
tinent mille fois que cette Folie 
étourdie &c plaifante, qui ne fait mil- 
les reflexions. 1 

*. Diogene qui avoit choifi pour fa 
maifon un tonneau , étoit un fou d’au- 
tant plus achevé qu’il s’eftimoit 8c voit- 

. * r . * 

î N O T. H I S T. ET Poi I'T. 

#• . t 

Le fucre que l’on mange gâte les dents, 
6c le fucre de la Flatterie gâte le cœur. 
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"loir qu’on le crût un des plus fages 
hommes du monde. 

*- ' §. La Folie nous fuit dans tous les 
tems de la vie. Si quelqu’un paroi t 
fage , c’cft feulement parce que les Fo- 
lies font proportionnées à fon âge r. 
& à fa fortune. 

§. Qui vit fans Folie n’eftpas û fa- 
ge qu’il croit. > - . 

§. En vieilliflant on deviënt plus 
fou ôc plus fage. 

§. La plus fubtile Folie fe fait de 
la plus, fubtile fage Hé. o 

§. C’eft une grande Folie de vou- 
loir être fage tout fcul. 2. 

N o ï. H 1 s r, et Polit. 


t. par exemple: L’amour fied bien 

Amure , j averti ï'irtns aux jeunes gens, &: 
efi , crimcnfieni. * déshonoré les vieil- 

lards. 

” ». J 

Nullum magnum in- Il n’y a< point de 
genium fine mixtura grand efprit,qu:n’ait 
démentis,. Seccq. de quelque dofe de Fo- 
trauquii. animi. lie. 

2. Antes loco con II vaut mieux être 
todos,q#e cuerdo a fo- fou avec tous , que 
las. Sitodos lo fage tout feul. Si 
vinguno perderas ; y fi tqus font fous, tit 

L iiij 
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- §. Il y a des Folies qui fe prennCiîï» 
«omme des maladies contagi eu fes. 

§. Les vieux Fous font plus fous 
que les jeunes. 

,*>. Force. 

-J 

^ . §. Si on avoit ôté à ce que l’onap- 

Î »elle Force, le defir de conferver, de 
a crainte de perdre , il ne lui refte- 
roit pas grand cLofe. 

/ r % » 

F O R T U N ! .. ï . 

TP 

§. La bonne Fortune fait prefqtrS 
toujours quelque changement dans le 
procédé, dans l’air, &dans la manié- 
ré de converfer Sc d’agir. C’eft une 
grande foibldlê de vouloir fe parer 
de ce qui n’eft: point à foi. Sil’onefti- 
moit la' vertu plus que toute autre 
chofe, aucune faveur , ni aucun emploi 

No t. Hist. et Polit. 

es fola la cor dura, fera n’y perderas rien, 
tenida.por loctira. mais fi tu veux être 

/âge tout feu! , ta 
faqefle paflcra pour 
folk. 
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àechangeroit jamais le cœur, ni le vi- 
fage des hommes. 

- *. On croit fouvent aimer de bon- 
ne foy, &c d’une amitié definterelfée, 
une perfonne élevée dans la Fortune j 
mais on ne peut en être aftûré que 
lorfqu’elle eft dépouillée de fa puif- 
fànce. On démêle alors à quoi tenoic 
cette amitié : fi l’intérêt en étoit le 
fondement , l’honneur la foûtient 
quelque rems, ôc fe iafie enfin de la 
loûtenir. 

*. La Fortune diftribuë aveuglé- 
ment félon fon caprice, les rôlles 
qu’un chacun joiie furie grand Théâ- 
tre du mondes ce qui eft caufe qu’il 
y a de fi méchans aéteurs , parce qu’il 
eft très-rare que les hommes y fafîënt 
les perfonnages qui leur conviennent; 
ou, pour parler plus chrétiennement, 
cette fortune n’eft autre chofe que la 
Providence de Dieu , qui foufFre ce 
déreglement, pour des raifonsqui nous 
font inconnues. 

' § Quelque différence qui paroifte 

entre les Fortunes , i. il y a neanmoins. 

No t. Hist. et Polit. 

i. b/Lugna. Fortftn& Une grande Fortu- 
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une certaine compenfation de biefls St 

de maux qui les rendent égales. 

§. La Fortune tourne tout à l’avan- 
tage de ceux qu’elle favorife. *. 

§. Le bonheur & le malheur de* 
hommes ne dépend pas moins de leur 

Not. Hist. et Poeit. 

fcrtcuU. Tac. A. 4. ne court de grands 

rifques. 

Ex mcdiocritate For- Une médiocreFor-# 
tnn& paueiora pericula tune court de moiiwr 
faut. Tac. A. 14. dxes rifques, 

r Multorqtü confliEîa- Il y en a qui ra- 
ri •vtdectntur , beatos ; roiflent miferablcs & 
Àcplerofque,quanquttm, qui font heureux • 
magnas per opes, mi fer- d’autres trés-mal- 
rimos : ji ïüi gravem heureux aumiJieu de 
fortnnam cotisante to- leurs grandes richef- 
lerent ; hiprofperâ in- fes. Les premiers , 
eenfnlie utantur,. parce qu’ils fçavent 

.Tac. A. 6 . fuporter conftâmcnt 

J’adverfité : Les au- 
tres parce qu’ils abufent de leur bonheur* 

, a' * 

1. Aderat Fortuna, La Fortune aide 
etiam ubi artes defuif- fouvent oùi’habile- 
fent. Tac. De Ccriali. te manque. 

Hift. • 
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humeur que de la Fortune, i. ■ 

§. La Fortune corrige de plufieurf 
.défauts que la raifonne fçauroit cor- 
riger. i. 

§. La plupart des gens ne jugent 
tics hommes que par la vogue qu’ils 

N o r. Hisi it Pontj 


Un Proverbe Efpagnol dit: 

* 

t'Hijo de fus obras. Chacun cft fils de CcJÈ 

œuvres. 


. Nos pudor;paupe- 
res , necejfîtas ; divites 
fat tas in melius mu- 
tât, , 

Novi hommes e mu- 
nicip:is& coloniis inSe- 
natum adfumpti domef- 
t'tcam p/ircimoniutn in- 
tulerunt. 

Tac. A. 3. 


la hontenous cors 
rige , comme Ja ne- 
ceffité corrige les 
pauvres 3 & le aégout 
corrige les riches. 

Le luxe des Séna- 
teurs fut corrigé par 
des hommes de nou- 
velle extraéh'on ve- 
nus de nos villes mu- 
nicipales & de nos 
colonies , aïant été 


admis au rang de Sénateurs , aporterent 
dans le Sénat la frugalité & la modération 
de leur païs. 


QuAdam virtutes 0- Il y a des vertus qui 
dio funt , feveritas oh-' fe font haïr , comme 
adver- une feverité inflexi- 
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ont, ou par leur Fortune, i. 

§. Pour être un grand homme, il 
faut fçavoir profiter de toute fa Foi> 
tune. 2. 


Mot. H i » t. et f* o t i t« 


fum grotiom onimus. 
Tac. A. ij . 

i . Studio eorum in 
Corbulonem promptio- 
ra eront > qui omnium 
or u, in fe vertebat, cor- 
pore ingens, verbis mo- 
gnificw , & foperex- 
ptricntiam,fa.p’entiam- 
que etiam fpecie ino- 
nium volidus. 

Tac. Au. i$.. 

/ 

Studio, milium in 
C&ciniam inclinobant , 
vigore Atatis , proceri- 
t'ote corporis , & quor 
dom inom fovore . 
Tac. H', z. 


ble, une droiture qui 
rie donne rien à Ja fa- 
veur. 

Oh é toi t plus afFe- 
dtibnnc à Corbulon, 
ui s’attitoitlcs yeux 
e tour le niondc:car 
outre fa conduite & 
ion expérience , iJ a- 
voic les avantage» 
que Je peuple admi- 
re , étant de belle 
taille & magnifique 
eu paroles- 

Les foldats etofenc 
portez pour Cecinna 
à caufe qu’il étoit 
dans la fleur de l'â- 
ge , d’une taille hau- 
te. & majeftueufe & 
fort en vogue. ■ 


z. C’eft un grand point de fçavoir gou- 
verner fa fortune, foit en attendait fa 
belle humeur ( car elle veut être attendue J. 
foit en la prenant telle quelle vient,. 


MORALES. i# 
’ $, La Fortune fait paroître nos ver 
tus ôc nos vices, comme la lumière 
fait paroître les objets. *. 


'Not. H I -S T. 

Cada uno debe ha- 
zer lo que en fi es , y , 
como decia Juan de Vé- 
ga, ponerfe de buen ayre 
d Lu fuerta de la For- 
tuna. Viti'ian. 

Temporibus infidia- 

ri . 

i. Excitari quofdam 
ad meliora magnitudi- 
nererum, hebefeerejt- 
tios. Tac. A. j. 

Lufitanu pr&ficitur 
( Otho ) ubi non ex 
priore infamia , fed in- 
tégré fanttéque egit , 
procax otii , & potefia- 
iis temperantior. 

Tac. An. 13. 


Ambigua de Vefpa- 
fiano fama , folufque 
omnium ante fe Prtn- 
tipum in melïus muta- 
tus efi. Tac, -H. i 


ïlPoiII. 

Chacun doit agir 
félon toute retendu? 
de fes forces,& com- 
me dit Vega , fe met- 
tre de bel airàlajpo.r- 
te de la Fortune.. 

Epier l’ocçaflon. 

Les grandes cho- 
fesélevent le courage 
aux uns , .& l’abat- _ 
tent aux autres. 

O thon aïant été 
fait Gouverneur de 
Portugal le corrigea 
de fes anciens vices, 
Sc vécut en honnête 
homme ne remuant 
•point trop , & ufanr 
de fon pouvoir avec 
modération. 

La réputation de 
Velpafien fut embi- 
euë, il fut le feul des 
Empereurs fes pré* 
decefleurs flui.chaft-. 
gea en mieux. 
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§. La Fortune ne paroît jamais fï 
aveugle, qu’à ceux à qui elle ne fait 
pas de bien. 

§. Il faudroit pouvoir répondre de 
fa Fortune, pour pouvoir répondre 
de ce que l’on fera. 

§. Il faut gouverner la Fortune com- 
me la fantéj en joiiir quand elle efl: 
bonne, prendre patience quand elle 
mauvaife , 8c ne faire jamais de 

Nox. Hxsx. ex Poux. 


Latum •voluptatibus 
adolefcentiam egit [Ti- 
tus ) fuo quant Patris 
imperia modefliar* 

.Tac. H. t. 


Trimus Antonius nt- 
qttaquam pari inno- 
cent ta pofl Çremonam 
( excifam ) ngebat ,fa- 
fat'ufattum bello ratus ; 
feu félicitas in tait 
ingenio uvaritiam , ftt- 
perbiam , cateraque oc* 
fuit a tnala patefttit, 
£Fac. H. 


Titc pafla fa je 11- 
nefle dans les plaifîrs,. 
& il fat plus redeva- 
ble de fa modération 
.aux leçons qu’il fe 
fit lui-même, qu’à 
celles de fon pere. 

Antoine après a- 
▼oir ruiné Cremone, 
ne vivoit plus avec 
la même retenue, foit 
qu’il crût la guerre 
terminée , ou que la 
profperitédécouvrît 
don avarice, fon am- 
bition & les autres 
vices cachez aupa- 
ravant. 
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grands remedcs fans un extrême be- 
l'oin. 

§. La Fortune & Fhunaeur gou- 
verne le monde. ■ . 

. J ' ~ 

Galanterie. 

*• Le monde a de l’indulgencepour 
certaines actions de quelques perfon r 
nés qu’il condamne en d’autres. C’eft 
ce qui fait l’inégalité des Dames éga- 
lement Galantes , dont les unes font 
fi fort décriées, qu’il eft honteux d’a- 
voir commerce avec elles , pendant 
que les autres font au rang des Ve- 
fiales , fans que perfonne s’en feanda- 
life. 

On peut trouver des Femmes qui 
n’ont jamais eu de Galanterie ; mais 
il eft rare d’en trouver qui n’en aient ja-* 
mais eu qu’une. , 

§. Ce qui fe trouve le moins dans 
Ja Galanterie, c’eft de l’amour. 

§• On ne compte d’ordinaire la pre- 
mière Galanterie des femmes , que lorf- 
ou elles en ont une fécondé. 
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G E N E R O S I T E*. 

§. La Generofité eftun defirde bril- 
ler par des actions extraordinaires j 
c’eft un habile & induftrieux employ 
du definterefTement de la fermete , de 
l’amitié , & de la magnanimité , pour 
aller promptement’ à une grande ré- 
putation. 

Clou e. 

+. La Gloire & l’Infamie font vai- 
nes & imaginaires , fi on ne les rap- 

Î >orte aux biens & aux maux réels qui 
es accompagnent. 

$. La Gloire des grands Hommes 
fe doit toujours mefurer aux moïens 
dont ils fe font fervis pour l’acque * 
fil*, b 

N o t. HiJt, ht Polit. 

v . • ‘ ' * . V f ' 

I. II en eft des grands Hommes comme 
du Soleil dont on fe-plajnten Eté , & qu’on 
Joiic en Hyver. On les hait durant leur vie,, 
& on en reconnoît le prix après leur mort. 
Témoin le Cardinal de Richelieu & Mon- 
iteur Colbert* 

§. Noys 
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§. Nous élevons la gloire; des uns 
pour abbaiflér celle des autres : Et 
quelquefois on loiieroit moins M. le 
Prince &: M. de Turenne, lionne les 
vouloir point blâmer tous deux. i. 

$• Il eft aufli honnête d’être glorieux 
avec foi -même, qu’il eü ridicule de 
l’être avec les autres- 

§. On ne veut point perdre la vie, 
&c on veut acquérir de la Gloire. Ce 
qui fait que les braves ont plus d’a- 
drelïe 8c d’efprit pour éviter la mort v 
que les gens de chicane n’en ont pour 
conferver leur bien. 

G o u T- 

Il eft auffi ordinaire de voir chan> 
ger les Goûts , qu’il eft extraordinaire: 
de voir changer les inclinations- 

f. • - 

N 6 x. H i s t. s t Polit.. 

. „ > . 

t. Les Orateurs qui les ont comparez- 
l'on avec l’autre , nous ont mieux montré- 
leurs defauts que leur excellence- 

Populus neminem Il n'y a pointTdé fc 

na &mula finit, Tac. grands hommes Tqui 
An- I4 î. le public ne doenft 

un rival- 


138 REFLEXIONS 
, §, Le bon Goût vient plus du juge- 
ment que de l’elprît. 

§. On renonce plus aifémenc à Ton 
interet qu’à Ton Goût. 

Quand nôtre mérité baillé, nôtre 
Goût diminue auffi. 

§. Nôtre amour propre fouffre plus 
impatiemment la condamnation de nos: 
Goûts que de nos opinions. 

Gouverner. 

§. Il eft plus difficile de s’empêcher 
d être gouverné , que de gouverner les 
autres, i 

• • , i 

N O T. H I S T. BT.PotlT. 

i. Tacite die dans la vie d’AgricoIa foa 
Beau-pcre. 

A fe fuifque orftu ,, . Qu’il commença. 

frimum domum fnatn par le gouverner foi- 
coïrcuit , quod plerif- même , & ia maifonj 
que haud minus ur- ce qui à pluficurs eft 
diinm eft , quàm pro- plus difficile que -de 
•vinciam regere : Nihil. gouverner une Pro-* 
per libertos fervofque viuce. 
public* reu : • ‘ j 

* / »•' f ‘ , . 1 ’ 

Galba tout au contraire , 

ViuuittA in magna Galba dans fa hao.- 
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Grands. 

$. Il y a une certaine- médiocrité 
difficile à trouver avec ceux qui font 
au-defliis de nous , pour prendre la 
liberté qui fert à leurs plaifirs 8c à 
leurs divertidèmens , fans bledér l’hon- 
neur 8c le refped qu’on leur doit. 

§. Il y a de la balïefle à tirer avanta- 
ge de fa qualité 8c de fa grandeur, pour 
fe moquer de ceux qui nous font fou- 
rnis. 

§. Il vaut prefque mieux que les 
Grands recherchent la gloire 8c même 
la vanité dans l,es bonnes actions , que 
s’ils n’en étoient point du tout tou- 
chez : car encore que ce ne foit pas les 
faire par les principes de la vertu , l’on 
en tire au moins cet avantage, que la- 
vanité leur fait faire ce qu’ils ne fe- 
roient point fans elle.. 

N o t. H i s T. et Polit,. 

, > ' *•? % . % * v „ 

feŸtuna, amicorttm ch~ te fortune donnofe 
fiditates ippt Galba f a- cours par fa grande 
eilitas intendabAt. facilité à l’avidité de 
H- i, ” fes amis. 

‘ ' U xj 
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§. Quand les Grands efperent dé 
faire croire qu'ils ont quelque bon- 
ne qualité -qu’ils n’ont pas , il efl: 
dangereux de montrer qu’on en dou- 
te: car en leur ôtant l’efpcrance de 
pouvoir tromper les yeux du mon- 
de, on leur ôte. aufli le defir de. faire 
les bonnes adions qui font conformes 
à ce qu’ils, aftedent. 

§, Les Grands de la terre ne pou- 
vant donner la fanté du corps , ni le 
repos d’efprit , on acheté toujours 
trop cher tous les biens qu’ils peu- 
vent faire* 

G R. A vite”. 

ç. La Gravité eft un myftere du - 
corps inventé pour cacher les défauts 
. de refprit. i; 

N o T. H I S T. 5 T P O L I T. 

i. Ay fugetos de folA U y a des efprits 

fachada y cotnocafas por fuperficiels qui ref- 
acabar , porque f/tlto el femblcnt aux grands 
caudal ; tienen la en- édifices, quîreftenfc 
trada de palacio ,y de à achever faute de 
thoga la habita f ion, fond i On voit une. 

beiJe façade & les. 
dehors d’un Palais magnifique , mais le de- 
dans n’cft qu’une cabane. 
i ’ • 
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*» 


, f; Le . défit de paraître habile cm- 
pcche louvent de le devenir. 

* ? y*a des niais qui fe connoiiTent; 

(ene 1 em ^ °^ ent habilement leur niai- 

§. La fouveraine Habileté confïfteâ 
bien connoitre le prix des chafes &c 
1 elpnt de fon fiecle. i. 

$. C’eÆ une grande Habileté que A 
Içavoir cacher fon Habileté. 2. 

^ No r. H 1 st. et Polit. 


1. C’eft 
quoiqu'il 


par-où Seneque réuffit à Rome 
rut Provincial. 


* 


Amxnum illi tnge- 
nium , & temports. il- 
lins auribus accommo- 
dât um. Tac. 

1. Comme faifoit 

D'iverfus à veterum 
inftituto per cultum & 
munditias , ingentiBus 
lamen negottis par ,* eo 
■acrior , quo [omnum & 
inertiam magis often- 
tabat. Tac. A. j . 


II ayoit un efprit 
agréable, ai fé 3 & qui 
s accommo.doic au 
goût du tems. 

ce Salluftius Crifptis. 

Qui , quoique dif- 
ferent des Anciens 
par fa yiè molle & 
voluptueufe , étoir 
pourtant capable des 
plus-grands emplois* 
d’autant plus agif- 
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§. Il n’y a guère d’homme allez ha- 
bile pour Connoître tout le mal qu’il 
fait. 

§. Il y a des affaires & des maladie» 
que les remedes aigrifïem en certains 
tems. i. Et la grande Habileté confi- 
fte à connoître quand il eft danger 
ceux d’en ufer. z- 

N o T. Hist>it Polit. 

ïànt j qu’il cachoit Ton a&ivité fous une in-* 
doJcnce 8c une parefle apparente. 


Vnus ex Legatis 
'( Helvetiorutn ) Clau- 
ditu Cojfus , nota, fa- 
eunduçjed dicendi ar~ 
tem apta trépidations 
occultans atque eo'va- 
lidior , milita animum 
mitigavit . 
iTac. H. i t 


ï.Cn Pompeitt* cor- 
rlgendis moribm dele- 
üus , gravior remediis 
qiiàm delifta erant. 
Tac. A. j. 

Félix intempejlivii 
remediü delicta acctn- 


CJaudius CofTus 
Ambafladeur des 
Suiflés paiToit pour 
éloquent ,* mais il 
fçavoit cacher for» 
art ; 8c dans une oc— 
cafiovi de tumulte 
parmi les foldats , il 
les appaifa en fei- , 
gnant d’être épou- 
vanté. 

Cn. Pompée choifit 
pour reformer les 
mœurs , y appliqua: 
des remedes pires 
que le mal. 

Félix augmentoit 
les defordres par des 
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H 4 I N E. « 

§. Loifque nôtre Haine efttrop vi- 
ve, elle nous met au-deflbus de ceux 
<3 UC nous haïlTons. i. 

N O T. H I S T. ET Poil T* 

débat. Tac. A. n. reformes hors de 

faifon. 

i. Omittere potiits II y a desdefordres . J 
prAvalida & adulta fi grands & fî inve- 
’vitia , quant hoc adfe- terez , qu’il vaur 
qui, ut palan) fieret , mieux les diffimulcr 
quibut flagitiis imparef que de faire paroî- 
efîemus- Tac. A. 3. tre nôtre impuilfan- 

ce en tâchant inuti- 
lement d’y apporter remede. 

Placuijfe quondam La Loy Oppia fer- 
Oppias leges ,/fictem- „ r vit dans toute fa vi- 
per*^ gueur , en certain 

tibia: remijj'um aliquid tems 3 il la fallut mj- 
pofiea & mitigatttm , tiger en d’autres. 
quia expedierit. 

Tac. A 16. 

Nocuit ( Galb& ) at> 'Galbagâta tout s’é- 
tiquuf rigor , 0> nimia tant voulu fervir de 
feveritas , cui jam pa- la rigueur & de la. fe- 
res non funtus. vérité des Joix ân- 

Tac. H. 1. - tiennes que le tems 

d’alors ne pouvoit 
fouffrir. 

1. L’axiome de Tacite dit fur ce fujet. 
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? -T 

Ha r b i e ss e.- 

L’ignorance donne de la foiblefle 6£ 
de la crainte , les connoi dances don* 

nent de la HardidTe 6c de la confian- 

- / 

ce: rien n'étonne une ame qui con- 

% 

N. . 

* 

N o x. TT i s T.. e t Polit. 

Proprium humant C’eft le propre db 
ingenii efi , odijfe quem l’efpric humain de 
hferis, " haïr celui que l’on a 

offcnie.. 

C’eft la maxime capitale des Italiens ; 

Chi offcnde nen per- Celui qui offenfe 
donamai. ne pardonne jamais- 

Sur tout ( faut-il ajouter ) IL. l’offensi 
a du fang au bout des ongles. 

* v ^ • " \ 

Perfecutcr un malheureux , dit Ant. Pe- 
rez y c’eft le reflufciter, c’eft le relever, c’eft 
le mettre à plus haut prix , & le rendre plus, 
«ftimable. 

x -f' 

Il y a un art dè medire : ceux qui l’i- 
gnorent fe diffament eux-mémes 3 en vou- 
lant diffamer les perfonnes qu’il$ haïffent- 

Les malheureux & les opprimez font tou- 
jours mèdifans , parce qu’ils n’ont point 
d’autre moïen de le vanger. o 

aok 



morale s» 

fcoïr toutes chofes avec diftin&ion. 


H U G s, 


*• La plupart des Héros foiit com- 
- 5ne de certains tableaux , pour les efti- 
aier il ne faut pas les regarder de trop 
prés. 

§ . Quelques grands avantages que la 
nature donne , ce n’ eft pas elle feule , 
mais la fortune avec elle qui fait les 
Héros, i. ' 

Noi. Hi jt. et Polit. 

t. L’Ambafladeur Battifta Nam en don- 
, un bel exemple dans l’éloge du Cardi- 
nal Mazarin. 

Molto la natura , 1 La Nature lui avoit 
non poco l'arte, tutto • beaucoup dônéj l’art 
■gli contribué la for ta- ne l’aidoit pas peu ; 
na , che fuppli con la mais la fctcure fit 
dignita a, cio che man- tout en lui • aïantf 
cb nenatalt. Egli ha - fupplée par les digni- 
•vevabella e gratapre- tez où elle 'l’éleva à 
fenza , faccia lifta & ce qui lui manquoit 
amabile , occhi vivaci, par Ton extra&ion. 
gratifie iecoro ugual- Son afpedt étoit beau 
mente fe par lava, b ta- & agréable ; fon vi- 
ew/». . . . Pitt che fin» lage gai & aimable , 

* capact in Jimalar Tes yeux vifs , qu’il 

/ N 
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§. I! y a des Héros en mal comme 
en bien. i. 


N o t. H I s T. ET P O j. i t. 

V intentions , e diffimu- parlât , ou qu’il nè 
tare gli affetti. La for- dit mot, il avoit cgar 
tuna lo foftenne ad ogni lement bonne mine j 
pajfo , e fe pur alcun* pour marquer Tes in- 
•voltales pofe al timor tentions •& diflimuler 
& al pericolo , non fit les defleins, fa finef- 
cheper animarlo, e per fe & fon habileté al« 
trarnelo con maggtore loient bien au delà du 
trionfo. Hift. Venet. commun. La fortune 
lib. 8 . part. i. Je foütint danstoutes 

.fis démarches ; & fi 
dans quelques occafions elle l’expofa à la 
peur & au danger , ce ne fut que pour 
l'encourager & l’en tirer avec plus de gloi- 
re pour lui. 

i. Le Pétrone de Tacite, par .exemple , 
ctoit un Héros en mal, 

Vt altos indujlria , Comme les autres 
ita hune ignavia pro - fe font une reputa- 
tulerat adfamam, ha~ rion par leur travail, 
bebatHrqtie non ganeo celui -cy s’en étoic 
& profiigator, fed cru~ fait une par fa mop 
dilo luxu. A .16. le fie; & il pa fioit np n 

pour un débauché 
& un difiipateur , mais pour un homme 
d’un goût délicat & exquis dans fes piai- 
firs. 


mor, ale s. 

Heureux. 


H 7 


$• Les gens Heureux ne Te corrigent' 

f ,uercs ; ils croient toujours avoir rai- 
pn quand la fortune foûtient leur 
mauvaife conduite. 

Hip-ocri s II. 

/ • 

§. L’Hipocr ifîe eft un hommage que , 
le vice rend à la vertu. 

Not. Hist. et Polit. 

Oom vrel étoit un héros en bien &cn 
mal , félon le Na ni. 

Huomo grande fui C’étoit un grand 
vitii , e nelle virtit , cbt homme en vices & en 
nel' arhitrio dilicentio-. verras -, élevé à un 
fa fortuna vijfe con mi- rang qui lui permet- 
rabile continent./* > fo- toit tout, il vécût 
brio ., cafio, modefio , dans une modération 
vigilante , indefejfo , admiiable j fobre , 
ma da eftrema ambi- chafte , modefte, vi- 
tione agitato , appena gilanc , infatigable , 
pote fatiarfi col Jangue mais d’une ambition 
del Re, e coU'opprejJione -fl furieufe que ic 
del Regno.Hitï.Y eixet. fang d’un Roy & 
lib. t- part. , *>. i’oppreflion”de tout 

x un Royaume ne fu- 
rent l’aflouvir. * , 

> Nij 
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.r.Ff a m xt 1.’- J - 

- §. Tl eft plus neccflkire d’ctudicr les 
Hommes que les livres. 

§. Une preuve que l’Homme n’a pas 
été créé comme ileft, c’eft que plus 
il devient rai fonnable , plus il rougit 
en fo i- mente de ^extravagance, de la _ 
baffefïê., & de la corruption de Tes fen- 
t'mens & de fes inclinations. 

§. Chaque Homme n’eft pas plus 
different des autres Hommes , qu'il l’eft 
fouvent de lui-même. 

§. Les Hommes & les affaires ont 
leur 'point de perfpe&ive. Il y en à 
qu’il faut voir de prés pour en bien 
j iger -, de d’autres dont .on ne juge 
- jamais fi bien, que quand on en eft 
éloigné." i. - ' ■*. \ 

§. Il n’y a point dHomme qui ne 
fe croie en chacune de fes qualités 

, Noi, Hijt. it Polit. 

i. Tous les Hommes font idolâtres : IeS- 
urs de l’honneur fies autres de l’înterét 
te la plupart de leur plaifir. Ainfi pour les 
bien connoître, il faut fçavoir quelle cil 
l’.dole qu’ils adorent. 
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au-deffus de l'Homme cju’il eftime le 
plus. - 

Honnete-Homm b. 

• - * ' » * * 

*. Les grandes réputations d’être 
Honnête homme , font fouvent plus 
fondées fur les maniérés 5c fur un 
grand art de paroître Honnête , que 
fur un mérité véritable 5c folide. - 
*. Ceux qui ont des qualités effèn- 
tielles qui font l’Honnête homme, 
croïant n’avoir pas be foin d’art né- 
gligent les manieres !S font plus .natu>- 
yéls, 5c par cette raifomplus obfcurs; 
parce que ceux qui en jugent ont, d’au- 
tres affaires qu’à, les examiner, 5c ne 
les eftiment que par le dekors 5c par 
^apparence. 

§. Le vrai Honnête homme cft ce- 
lu^ qui ne fe pique de rien. 

- §. C’eft être véritablement Honnê- 
te homme que de vouloir être tou- 
jours expofc à la vue des Honnêtes 
gens. 

§. Un Honnête homme peut être 
amoureux comme un fou , mais non 
pas comme un fot. 


ije REFLEXIONS 

/* 

H O N N E U IL. • . 

§. L’Honneur acquis eft caution dç 
celui qu’on doit acquérir. 

H u m b u 

§. Le caprice de nôtre Humeur efl 
encore plus bizarre que celui de la 
fortune. 

$. Nôtre Humeur met le prix à tout 
ce qui nous vient de la fortune. 

§. Il y a plus de défauts dans l 2 Hu- ^ 
tueur que dans l’efprir.. 

§. On peut dire de l’Humeur dësf 
hommes cfcmme delà plûpart des bâ- 
timens, qu’elle a tliverfes faces j le* 
unes agréables & les autres defagréa- 
bles. i. « 

• §.• Les Humeurs du corps ont un 
cours ordinaire & réglé , qui, meut 
Sc qui tourne imperceptiblement nôr 

■ Not.Hist.it Polit. 

' V-; * • 

i. Las obras de ca~ Les adtions de cha- 
iauisopn^eldefunar- que Homme font le * 
tm i. pinceau de Ion natu- 

rel.. 
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fte volonté v Elles roulent enfemble , 
& exercent fuccellîvement un empire 
fecret en nous *, de forte qu’elles ont 
une part confideiable à toutes nos 
a&ions, fans que nous le puiffioHS 
connoître. 

. $. Les- fous- & les fottes gens n<t 
roïent que par leur Humeur* 

§. Le calme ou l'agitation de nôtre 
Humeur ne dépend pas tant de ce qui 
nous arrive de plus confideiable dans 
la vie, que d’un arrangement commo- 
de ou aefagréable de petites chofiss 
qui arrivent tous ks jours. ; > 

v , \ * 

H u m 1 l r t bV ' \ 

* 

, • • » * • 

§. Force gens veulent être .dévots * 
mais perfonne ne veut être humble. 

§. L’Humilité eft l’autel fur lequel 
Dieu veut qu’on lui offre des facri- 
fices. 

§^L’Humilité n’efl: fouvertt qu’une 
feinte foûmilfiondant on fefertpour 
foûmettre les autres*, c’eft un artifi- 
ce de l’orgueil qui s’abbaifle pour s’é- 
lever: Et bien qu’il fe transforme en 
mille manieres^ il n’eft jainais mieux 
déguifé, Oc plus capable de tromper „ 

N iiij, ' 


15 % REFLEXIONS 

3 ue lorfqu’il fe cache fous la figuré 
e l'Humilité, r. 

§. L’Humilité eft la véritable preu- 
ve des vertus chrétiennes : fans elle 
nous confervons tous nos défauts , 6C 
ils font feulement couverts de l’or- 
gueil qui les cache aux autres & fou- 
vent à nous-memes. 

J A L O V S X I. 

$. Il eft quelquefois agréable à uÂ 
mari d’avoir une femme Jaloufe j il 
entend toujours parler de ce qu’il 
aime. 

§. Il n’y a que les perfonnes qui 
évitent de donner de la Jaloufie qui 
meritenr qu’on en ait pour elles. . 

§• La Jaloufie naît toujours avec 

N O T. H I S T. E T P otl T. 

i. "Egnatius autori- Egnatius affe&oit- 
tatem Stoict feft&pra- la. gravité & Hiuto- 
fer'ebat habita & ore rite de la Se&e des, 
ad exfrimendam ima - Stoïciens , tâchant 
ginemhonejH exercitûs: par tout ion exte- 

c&terum animoperfidio- rieur de paroître 
fus & fubdolus. Tac. homme de bien,ma!S, 

A. 1 6. ce n’étoit qu’un hi-. 

pocritc & un fourbe. 


> 
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famour, mais elle ne meurt pas toû- 
jours avec lui. 

§. La Jaloufie fe nourrit dans le& 
doutes , & elle devient fureur où elle 
finit , û-tôt qu’on pafl’e du doute à la 
certitude, i. . 

§. Il y a dans la Jaloufie plus d’a- 
mour propre que d’amour, x 

§. Il y a une certaine forte d’anjour 
dont l’excès empêche la Jaloufie. 

§. La Jaloufie eft le plus grand de 
tous les maux , & celui qui fait le 


N o t. His T, ET P O II t. 

t . Lenti s in. medi- Quand apres la len- 
tando , ubi yrorupifîet, teur des fes foupçon» 
triftibus dïkis' atroci a il venoit une fois à 
faât* conjungebat . éclater , fes repro- 

Tac. inTib. chesles plus outra- 

geant* étoient bien- 
tôt fuivis des effets , les plus terribles. 

2. Comme dans ce Rhadamifte qui fe fau- 
vant à loute bride avec Zenobia fa femme 
qu’il aimoit fort , la defeendit de cheval & 
la jetta dans la riviere. 

Timoré &ger , téquis Troublé qu’il étoic 
reliât* potiretitr. Tac. par la crainte que 
A. H. _ s’il l’abandonnoit 

elle ne tombât entre 
les bras d’un autre. 


154 . REFLEXIONS 

moins de pitié aux personnes qui le 

caufent. 

J E U N E S S I* j 

\ 

$• La Jeunefle change Tes goûts pai 
Fardent du fang, 8c fa vieillelîe con- 
ferve les liens par l’habitude. 

f» La JeunelFe eft une yvrelïe con- 
tinuelle : c’eft la fièvre de la raifon. 

§. Les pallions de la Jeunelfe ne font 
gueres plus oppofées aufalut, qite la ' 
tiedeur des vieilles gens. 

§• La plupart des Jeunes gens croient 
être naturels , lorsqu’ils ne font que 
mal polis 8 c greffiers: 

§. Il faut que les Jeunes gens qui' 
entrent dans le monde foient honteux 
ou étourdis : Un air capable 8 c com- 
poféfe tourne d’ordinaire en imper- 
tinence» 

§. Il ne fert de rien d’être Jeune 
fans être belle, ni d’être belle fans 
être Jeune. 

ï g n o R. A n o i. 

. _ L’étude 8c la recherche de la vé- 
rité ne fert fotivent qu’à noua fairç 
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roir par expérience l’Ignorance qui 
nous eft naturelle. 

*. Il y a une Ignorance vuide de 
çhofes, beaucoup moins méprifable, 
que cette Ignorance remplie d’erreurs 
êc d’impertjnences, que l’dn appelle 
fort fouvent fcience dans le monde. 

v Incommod 1 R. 

. * '• * 

§. On incommode fouvent les an- 
tres, quand on croit ne les pouvoir 
jamais incommoder. 

. y ' ' " ' 

Inconstance. 

- .$ . Il y a une Inconftance qui vient 
de la legereté de Pefprît ou de fa foi- 
blefFe, qui lui fait recevoir toutes les 
opinions d’autrui 5 de il y en a une 
autre qui eft plus excufable, qui vient 
du dégoût des chofes. 

/• - - 

INFIDELITE*. 

Quand nous fommes las d’aimer, 1 
nous fommes bien-aifes qu’on nous 
. devienne Infidèle, pour nous dégager 
de nôtre fidelité* 


* \ ' ( > 
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f §. Les krfidelitez cievroient étéin-* 
dre l’amour, ôc il ne faudroit point 
être jaloux quand on a fujet dei l'être. 

, §. On fe décrie beaucoup plus ali- 
prés de nous par les moindres Infidc- 
litez qu’on nous fait , quç par les plus 
grandes qu’on fait aux autres. :• 

§. Les femmes qui aiment pardon- 
nent plus aifément les grandes indif- 
cretions que les petites Infidelitez. - 

. ) . *> 

In 6 R A Tl T U DM. 

f. Souvent les bienfaits nous font 
des ennemis, & l’Ingrat ne l’eft pref-* 
que jamais à demi : car il ne fe con- 
tente pas de n’avoir point la recon- 
noilïance qu’il doits il voudroit mê- 
me n’avoir pas fon bienfe&eur pour 
témoin de Ion Ingratitude. 

§. La vertu n’en: pas toujours où 
l’on voit des aéfcions qui paroilTent 
vertueufes : on ne reconnoît quelque- 
fois un bienfait que pour établir fa 
réputation , & pour être plus hardi- 
ment Ingrat aux bienfaits qu’on ne 
veut pas reconnoître. 

*. L’Ingratitude eft le vice des têtes 
malfaites 8c imprudentes. 
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Tel homme eft Ingrat, qui eft 
moins, coupable^ de fon Ingratitude, 
que celui qui lui a fait du bien. 

§. Le trop grand empreftement qu’on 
a de s’acquitter d’une obligation eft 
une efpecé d’ingratitude. 

§. On ne trouve guere d’ingrats y 
tant qu’on eft en état de faire du bi en. l. 

§. Ge:n’eft, pas un; grand malheur 
d’obliger des Ingrats, mais e ? eneftun 
infupportable d’être obligé à un mal- 
, Jionnête homme, u 

a..~- -/ -b : 

iNHOCEN CE^î 

§. Il s'en faut bien que l’Innocent 
ce trouve autant de prote&km que le 
crime., ’ 

.J 

.- r .> I N S E N; S I B I L I T l’. 

- 7 » . ■ ,'v.i . 

*. Une grande Infenlîbilité qui në 

N b'T. Hiiïk et Polit. 

_ t. : I/cfpciançc entretient la reconnoif- 
fanec. • • • , .3 

x. Beatus qui non " Heureux.eû celui 
fervitindigniu 'Sèizlt* 4 c|tti ne dépend point 
£ait. de gens indignes. 


i5* REFLEXIONS 
garde nulle mefure , eft une efpece de 
mépris donc le monde fe yange. 

• * * / • ^ ' > * 

I N T I R ï’ T. 

• i 

*. Quoique par ce principe il Toit 
vrai de dire que les hommes n’agi f- 
fent jamais fans interet , on ne doit 
pas croire pour cela , que tout foit 
corrompu , qu’il n’y ait ni juftice , ni 
probité dans le monde. Il y a des gens 
qui fe conduifent par des Interets hon- 
nêtes & louables. C'eft ce jufte dis- 
cernement de l’amour propre bien ré- 
glé, quoique rapportant toutes cho fes 
à foi-même , mais dans toute l’éten- 
due des loix de la foçieté civile , qui 
fait ce qu’on appelle honnêtes gens 
dans le monde. 

§. L’Inrerèt parle toutes fortes de 
langues , & joüe toutes fortes de per- 
fonnages , ' même celui de delînte - 
relié. 

§. L’intérêt qui aveugle les uns fait 
la lumière des autres. ^ 

- $. Le nom de la vertu fert à l’In- 
çerêtaulfi utilement que les vices. 

$. L’Interet met en œuvre toute* 


* 5 * 


MORALES. 

•rtes de vertus & de vices, r. 

§. Le bon naturel qui fe vante d'ê- 
tre fi fenfible, eft fouvent étouffé par 
le moindre Interet. 

$. On ne blâme le vice, & on ne loiie 
vertu que par Intérêt. 

§. Ce n’eft d’ordinaire que dans de 
petits interets où nous prenons le ha- 
sard de ne pas croire aux apparences. 

No t. Hist. et Polit. 

i. L’Intérêt cft aulfi naturel à l’hom- 
me , que les quatre Elcmcns dont fon corps 
cft compofe. C'eft pourquoi les Politiques' 
le nomment le cinquième Elément. ' 

Oliviero Cromvvel Cromvvel n’étoie 
non pareva ignudo di pas dépourvu d’ex- 
cttime parti ; x.elo di cellentcs qualitez. Il 
religione , valore nelT avoit du zele pour fa 
armi , pruden^a ne religion , de la va- 
configli , arhatore del leur , de la prudence* 
pomelo , e dtfenfore del il aimoit le peuple & 
ffufip. A la tutto cio obfervoit la juftice. 
frao fimalato , ofalfo. Mais tout cela èroit 
perche la cofcien^a * ou deguifé ou faux * 
una merct lapiit pre- parce que c’cft la 
tiofa , ma fuol ejfere in- confcience qui fait le 
j Çeme la pik vénal e mérité, quoique fort 
4 lelL'htiomo . Nani f <| fouvent les hommes 
Ijlift. Ycu, lib. 7, p.t. n’aient rien en eux 

de plus vcnal t - - 
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> v. 

Intrépidité*. 

* > . 

§. L’Intrepidité eft une force extraor- 
dinaire de Famé qui l’éleve au-defl'us 
des troubles , des defordres & des 
émotions que la vite des grands pé- 
rils pourroit exciter en elle. Et c’eft 
par cette force que les Héros fe main- 
- tiennent en un état paiftble, & eon- 
fervent l’ufage libre de leur raifon 
dans les acciaens les plus furprenans 
les plus terribles. 

§. L’Intrepidité doit foûtenir le cœur 
dans les conjurations , au lieu que la 
feule valeur lui fournit toute la fer- 
meté qui lui eft necelfaire dans les 
périls de la guerre. \ 

Juge ment. 

\ • ' 

. Ç. Comme rien n’eft plus foible Sc 
moins raifonnable que de foûmettre 
fon Jugement à celui d’autrui , fans 
nulle application du fien : rien n’eft 
plus grand & plus fenfé que de le 
loûmettre aveugl#nent à Dieu » en 
croïant fur fa parole tout ce qu’il dit. 

§. Dans la connoilfance des chofes 

humaines 


MO RALE S.- iCv 
Humaines , nôtre efprit ne doit ja- 
mais fe rendre efclave , en s’aftujcttif- 
fant aux fantaifies d’autrui. Il faut éten- 
dre la liberté de fon Jugement , &ne 
rien mettre dans fa tête par aucune au- 
torité purement humaine : Quand on 
nous propofe la diverfité des opinions,, 
il faut choifirs’il y a lieu, linon il faut, 
demeurer dans le doute. 

§. Tout le monde fç plaint de fai 
mémoire, & perfonne ne fe plaint de 
fbn Jugement i parce que tout le mon— 
de croit en avoir beaucoup, i. 

§. On eft quelquefois un fot avec 
de Telprit, mais on ne l’eft jamais; 
avec du Jugement.. 

Justice;' - 

^ j ( ï ** • T . 

La Juftice n’eft qu’une vive ap- 
prehenfion qu’on ne nous ôte ce qui: 
nous appartient. De-là vient cette con-» 

N O T. H I s T. E T P O L I T. 

. it Le vieux Duc d’Àlbc ( celui qui gou- 
verna les Pàïs-bas du tems de Ferdinand IL. 
difoic qu’il valoir mieux être .. . . que d’a- 
voir moins d'entendement, que ceux avec, 
qui l’on traitait.. . 

& 
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fideration & ce refpeét pour tous Tes. 
Intérêts du prochain , & cette fcrüpu*- 
leufe application à ne lui faire aucun, 
préjudice. Cette crainte retient l'hom- 
me dans, les bornes des biens que la 
naiflance ou la fortune lui ont don- 
nez, & fans cette crainte ïlferoit des 
courfes continuelles fur les autres. 

§. La Juftice dans les Juges qui font 
modérez n’eft que l’amour de leur élé- 
vation.. 

§. On blâme î’injuftice, non pas par 
i’ayerfion que l’on a pour elle , mais, 
pour le préjudice que 1° on en reçoit. . 

§. L'amour de la Juftice n’eft: en la 
plûpart des hommes que la crainte de. 
fouftrir l’in juftice, I,. . . 

/ , t 

No T. H I S T.. £ T P O t.I Tj 

• \ • . . ■ ... » ' 

U y a- eu dès gens- pervers qui ont dit > 

Î rue la Juftice n’éroit pas bonne de foy, mai» 
culcment neceflaire aux hommes pour être- 
prefer-vjez d’injure j.quc comme il y, a plus- 
de mal à foufFrir les injures , qu’il n’y a de- 
bien à.les faire , à caufc de ceja les hommes, 
après avoir fait & reçu des torts d'un côté 
& d’kutre, convinrent enfin enfemble, qn’ilS 
ne s*fcntrefèroient point dfe tort lès. uns aux 
autres, & firent dès Ioijc , & que telle fut 
Lbrigiiic.de la Juftice. Ce qui montre que- 
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' „ • . c 

La AMES. 

, f ’ • 

f.ll y a de certaines Larmes qui nous 
trompent fouvent nous -mêmes apics 
avoir trompé les autres.- 

L I B E K a l r t i’I 

§. Ce qu’on nomme Libéralité n’eil 
le plus fouvent que la vanité de don- 
ner, que nous aimons plus quece qim 

nous donnons, r. 

* 

. N o r- H i s t. s r P’o 1 1 t. 

- ' - • 

fceux-là même qui iTont- point connu la vraie 
lourcc de la Jufticc, ont neanmoins reconut* 
qu’il la falloir obferver ; & fc garder dé fai- 
re tort’a autrui; afin de n’en recevoir point. 
H’Ojfat- lett. jj 6. Edit. de Boudot. 

• rv Donner quelque chofe de grand prix 
aux Rois , dit Ant. Perez,dans une de fes fé- 
condés lettres , c’cft une noble folie > no-- 
file , ajoûte-t-ir, parce que c’eft donner fc 
des Rois , & faire leur office de Roy , qui 
oft de donner^,- s’ils veulent imiter Dieu >. 
comme ils y font obligea. Folie , .parce que 
les Rois croient, faire grâce en recevant a 

outre que ctn’eft point libéralité, mais va** 
aité.de donner àplus -grand que foi . 
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L i v r. é s. ^ 


§. Il y a bien des perfonnes qui aiment 
les Livres comme des meubles ; plus 
pour parer & embelir lçurs mai Tons, 
que pour orner & enrichir leur efprit. u 

- * Î ; ; 

« 

Louanges. 

§. La honte qu’on adefe voir louer, 
fans fondement donne fouvent fujet 
de faire des chofes qu’on n’auroit ja- 
mais faites fans cela. 

§. Nous ne louons d’ordinaire de bon. 
cœur que ceux qui nous admirent,. 

N o t. H.is t. et Poli.t. 

« , ^ 

L'a Libéralité doit prévenir Its deman-- 
dês ,. quelquefois les efperauces , maïs toû-- 

jpurs regarder au mérité. 

• 

La Libéralité précipitée, c’eft-à-dire 
celle qui. vient du caprice ou d’une fail- 
lie d'humeur >, mene toujours le repentir 
après foi.. . „ ■ , 

i. Témoin un certain Financier, qui aïant 
une galerie à meubler-, fit marché à la toi- 
le pour, la garnir de Livres. 
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§. On ne Te blâme que pour être 
lotie. , ' . .! . 

§. On n’aimé point à louer* i& on 
ne loiié jamais perfomae fans intérêt.. 
La Louange eft uncüaterie habile», 
cachée & délicate, qui fatisfait diffé- 
remment celui qui la donne &: celui 
qui la reçoit.. L’un la prend comme 
une recompenlé de ’fon mérité , l’au- 
tre la donne pour faire remarquer fon 
équité <te fon difeernement. 

§. Nouschoiftlfons fouvent des louan- 
ges empoifonnées , qui font voir par 
contre-coup en ceux que nous lotions^ 
des défauts que nous n’ofons décou* 
vrir d’une autre forte., i. 

§. On ne loue d’ordinaire que pour 
être loiié. i*. 

> m • 

Non H I S T. E T Po L IT. 

‘ . * î . f . » •' y - ‘ v 

i. Tacite a bien raifon de. dire , 

VeJfimHtn inimic 0- _ Les Piwegeriftes 
ywn geuws Lut Hantes. ■ font Je genre d’enne- 
mis le plu* dange- 
reux- ~ . 

♦ 

1 fi Ce retour de Loiianges eft un pur com- 
merce de vanité , & pour ainfi dire un tm- 
poifonneœent réciproque. 
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§. Peu de gens font allez fages pour 

£ référer le blâme qui leur eft utile à 
i louange qui les trahit, i. 

§. Il y a des reproches qui loiienry 
& des Loiiangesqui médifent. 2 . 


N.o H-x si. ït Polit. 

t. Terhijfimis », fi Viteliius eut ap- 
confulerentur , ver* pris Ja vérité des Ca* 
Aitturu. Arcuere toi pitaincs les plus ex- 
intimi amicorum V'itel- perimentez-,s’il a voit 
lit , ita formata Prin - pris leurs avis j mais 
lipis auribus , ut afr fes Cou r'ti fans les 
fera qu& utilia nec éloignoient & l’ar- 
quidquam nifi jocun- voient accoutume à 
dum & Ufûrum acci — ne point écouter ce 
f er et. qui étoit utile quand 

Tac. H. j. . il oe. lui étoit ^pas a- 

gréable , & à n’et» 
tendre que ce qui lui fciifoit plaifir & lui 
pouvoit. nuire.. 

On peut mieux appellér or 1 amertume 
des pilules dorées » a caufe du bon effet 
qu'elles font , que l’or dont on les couvre. 


Ant. Perefj , 

€£ui acquieftit ar- 
fuenti glbrtficabitar. 
Plor. 1$: 

z. rta'reprehendït ut' 
tdudet : P fin. £pift* 

L2mJÎV. 3 .*- 


Celui quiprend en 
bonne part la corre* 
ékion eft digne da 
louanges. * 

C’èft ainfî que Ce— 
far au rapport dè 
Pline , blâmoit d’uno: 
maniéré qui lotioit— 


MORALES ttf 

§. Le refus des Loiianges eft unde- 
fir d’être loué deux fois. 

§. Le defir de mériter les Loüam- 
ges qu’on nous donne fortifie nôtre 
vertu : Sc celle qu’on donnera à l’ef* 
prit , à la valeur & à la beauté con- 
tribuent à, les augmenter. i. 

. >'■.'• , '• •/, i 

N O T. H I S T. B T Pot I T. 

B ellica Girmanict Comme la gloire 
gloria augebatur: deGermanicus s’aug- 

( Tib.y rethljt tamett f mentpit par Ces ex- 
ad Senatum de rebus. plois, Tibère en par- 
gefiis , multaque ' dé îa au Sénat en des 
virtute ejus rnemora- termes fort honoxa- 
vit , magu in fpeciem blés en apparence , 
verbis. adomata, quant mais qui ne mar- 
ut penitus fentire cre- quoient. rien moins 
deretur . Tac. A. i. que ce qu’il en pcn- 

loit. 

Augujtus cum Tl - Auguftë demandant 

b trio Tribuniciampo - au Sénat pour Tibe— 
teftatvm à F a tribu s rc Je Tribimat , nfc 
poftularet , quanquam pût s’empêcher dans 
honorifica orationequi- un difcours fait ex- 
dam de cultu & infii- prés pour. Je. louer , 
tutis ejus jeurat , qui ao. lâcher .quelques 
velut excufando exprir paroles touchant fon 
brares- Tac. A. i, humeur & fes incli- 
nations qui fem — - 
fcloient l’accuferenl’excufant. 

I*. Magnis Patrum Le Ssnat combloit 
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. $. Rien ne ne devroit plus humi- 
lier les hommes qui ont mérité d$ 
grandes Louanges, que le foin qu’ils 
prennent encore de le faire valoir par 
>jde petites chofës. * 

. §. La modeftic qui femble refufer 
des Loiianges , n’éft en effet qu’un de-* 

fir d’en avoir de plus délicates.- 

. % ... 

Luxe.. 

r * 4 ' * 

§. Le Luxe & la trop grande po*. • 
Jitefïe dans les Etats font le prélage' 
afTûré de leur décadence y parce que - 
tous les particuliers s’attachant à leurs; 
interets propres, ils fe détournentdti; 
bien public. , : 

i . 

> ~. T Nol Hijt. ït Polit. 

~ ' i • ' ■ »•' \ ■»’•••• - 1' • ■ -» 

laudibuf, ut jttvenilis de Loiiangçs NerOn^, 
«ttümut , levium quo- afin de. le porter par. 

“ que rerum gloria fub - la gloire de fesmoin-t- 
latuf , majores conti- dres allions à en fai-- 
nuaret. Tac.de Ne-" «toujours de plus.- 
roneA. ij-. grandes.. \ 

r A mefure que nous ceffons de faire, des 
- ehofes louables , nous perdons Icgoiitqué 
.nous av-ons poux les loiianges. 

Magna- 
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Magnanimité’. 


1 r 

- *4 . * l m ; • ^ _ 

§. l^a Magnanimité méprife tout 
.pour avoir tout. 

§. La Magnanimité eftafTez définie 
par Ton nom ; néanmoins on pourroit 
dire que c’efl: le bon fens de l’orgueil 
& la voie la plus noble pout recevoir 
des loiianges. 

§. La Magnanimité eft un noble 
-effort de l’orgueil par lequel il rend 
l'homme maître de lui-même -, poul- 
ie rendre maître de toutes chofes. 

r . . ; . . • 

• Maîtres. * ' «* 


t *. Prefque tous les Maîtres di'fent , 
-que tous les Valets font fripons & des 
ennemis domeftiques : files Valets de- 
venoient les maîtres,, ils diroient la 
même chofe. C’eft que bien fouvent 
c’eft la fortune , & non pas les fenti- 
mens, qui les diftingue. 

M A L H E U R S. 

• 4 * 

*. Prefque tous les Malheurs de la 
vie , viennent des faufïès idées que 

P 
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l'on fe forme fur tout ce qui fe paf- 

fb. . 1 ’L i *•'- r - ■ ■■ w ■ 

Malheureux. 

» • - w i - • 4 * •* - f ' Æfr 

On fe confole fouvent d erre 
malheureux par un certain plaifir qu’on 
trouve à le paroître. . 

t i . . .» 

/. ; i M A.NII R 1. V 

Les dehors & les cirçonftance* 
donnent fouvent plus d’eftime que le 
fonds & la réalité. Une méchante ma- 
niéré gâte tout* meme la juftice 6c la 
raifon. Le comment fait la meilleure 
partie des chofes , &: l’air qu’on leur 
donne, dore, accommode & adoucit 
les plus fàchêufes. Cela vient de la 
foibleife & delà prévention de l’efprit 
.-humain. . ^ < . ■ 

Mariage. 

.• i . v, » •' • \- ' ' 

§. Il y a de bons Mariages *, mais il 
n’y en a point, de délicieux, i. 

N o t» H i * t * ït Poli t. 

i , i. Ochon trouvait le fien ü delicitux : 

' f • . ' -* - 

Stb't concejfam di&i- Qif il difoit que. fa 
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17* 


Maux. 

Ir* 

$• La Philofophie triomphe aisé- 
ment des maux pafîbz & des maux a 
venir ; mais les maux prefens triom- 
phent d’elle. 1. 

§. On fait fou vent du bien pour 
pouvoir impunément faire du mal. 

$• Le bien que nous avons reçu de 
«quelqu’un , veut que nous refpe&ions 
lé mal qu’il nous fait 2. 

y 

, • * /• , • < 

■\ ' « » 

N o x. H i s t. e t Polit. 

> ' ê 

tans, Nobilitatem , femme lui avoit ap- 
pulchritttdinem , vota, porté en dot te , la 
omnium , & gaudia Nobleffe , la beauté, 
felicium. Tac. A. 13. tout ce qu’on peut 

délirer de biens & de 
plailïrs. 

1. Etiam Fortes Vi- Un accident fubit 
fi fubitis terrentur . étonne même les 
Tac. A ij. Grands Hommes. 

i. Comme eet Afînius Pollio , qui prié 
par Augufte d’abandpnncr Antoine , répon- 
dit : • - 


Me* in Antonium 
majora mérita f un t il- 
lius in me bénéficia no- 
tior*. Paterc, N* 86, 


• J’ay trop aimé 
Antoine , & on fçait 
qu’Antoine ma trop 
fait de bien. 

Fij 


J 

1 
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§. Il n’eft pas fi dangereux de faire 
du mal à la plupart des hommes que 
de leur faire rrop de bien. i. 

§. Là promptitude à croire le mal 
fans Lavoir allez examiné, eil un effet 
de l’orgueil & .de la parefl’e. On veut 
trouver des coupables; & on ne veut 
pas fe donner la peine d’examiner les 
crimes. 

- §. Nous nous confolons fouvent 

par fbiblefle des maux dont la raifon 
n’a pas la force de nous confoler. 

§. Il n’y a guere d’occafion où l’on 
fît un méchant marché , de renoncer 
au bien qu’on dit de nous , à condi- 
tion de n’en dire point de mal. 

$. Il y a un excès de biens & de 
maux qui pafle nôtre fenfibilité. 

*• i 

No t. Hist. et Polit. 


i. Bénéficia eo ufque Quand les bitns- 
Uta funt , dum viden- faits font fi grands 
tur exfelvt pojfe ; ubi qu’on ne peut plus 
tnaltum anttventre , allez les reconnoî- 
fro gratta odium red~ tre , les bienfaiteurs 
ditar. Tac. A, 4. font ordinairement 
-, haïs au lieu d’être 
remercié. 


Digitized by Google 



MORALES. 

Maxime. 



*. Cette Maxime que les chofes les> 
plus cachées font enfin découvertes »• 
eft du moins fort incertaine ; parce 
que l’on ne peut juger que par celles 
que Ton fçait , & non point par cqlles 
que l’on ne fçait pas. 

*. Les Maximes fervent X Pefprit ce 

que le bâton fert au corps quand il X 

trop de foiblefl'e pour fe foutenir de 

foi-même. Ceux qui ont l’efprit grand 

qui voient toutes chofes dans leur é- 

tenduë , n’ont point befdin de Maxi~ 

mes. . ' . . ! - . . 

. - ^ ' 

V * * 

- * . \ 

Mb’disak c.f. 

*- V *» . * , 

*. Une trop grande lenfibilite â la 
médifance entretient la malignité dtt 
monde qui ne cherche que cela. 

§. On eft d’ordinaire plus médifant 
par vanité que par malice: 

MlMOI AI. 

$ Pourquoy faut-il que nous aïons 
afl’ez de Mémoire pour retenir K- • 

P iij ■ 
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qu’aux moindres particularitez de ce- 
qui nous eft arrivé, & que nous n’en 
aïons pas aflez pour nous fouvenir 
combien de fois nous les avons con- 
tées à une même perfonne. 

M E N S O H G J. 

$. L’averfion du Menfonge eft fou- 
yent une imperceptible ambition de 
rendre nos témoignages confiderables» 

d’attirer à nos paroles un refpe&de 
religion. 

»* 

M *’ p ris. 

I , 

On Ioiie quelquefois les chofe* 
pafsées pour blâmer les prefentes, 8c 
pour méprifer ce qui eft, on eftime 
ce qui n’eft plus. 

§. Il n’y a que ceux qui font me- 
prifables, qui craignent d’être mépri- 
fez. i. 

Not. Hist. it Polit. 

i. Selon cette maxime les préfomptueux 
fer oient tres-eftimables , eux qui ne crai- 
gnent point d’être méprilez. Ilferoitdonc 
plus vrai de dire : Ceux-là font les plus 
mépri fables qui ne craignent point d'être 
mçprifcz. 
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- *• ~ ' ' * * i r ' , / - l • ) • 

MïR tTl.. ■ %■* 

*. Le Mérité des bonnes qualitez 
de famé eii le Mérité eJlèntieî > mais 
Lait de faire valoir 8c mettre en œu-r 
vre les bonnes qualités eft un fécond 
Mérité bien plus necedàire que.lepre.-i 
tpier dans le. commerce du monde pour 
la réputation & la, fortune. t 

§. Ceus qiûraoïenr avoir du Mérité 
font vm loueur d’ewemalheureiw^ 
pour perfuader aux autres 8c à eux-mê- 
mes qu’ils* font dignes d être en butte 
à la fortune, i. 

; r $. Détromper un homme préoccupé 
de fon Mérité , z. eft lui rendre un aulli 

N o t. H i s t. et Polit. 

i. OchondiToiç: 

* 1 * * 

Experti invicemfu - / Nous nous fom-- 
mus ego & fortxna- mes éprouvez l’un. 
Tacic.. H. i. & l’autre , la Fortu- 

ne & mpy, 

i. Martial difoit i un amateur de fa 
propre pci fonne : - 

Dejine jam tibi vi-* CefTcz d’avoir de 
ieri quod joli tibi , ex- vous une idée que 
citi , videris. vous avez vous feul. 

P iiij 
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mauvais office que celui que Ton ren- 
dit à ce fou d’ Athènes, qui croïoir que 
tous les Vaifl’eaux qui arrivoient dans 
le* Port croient à lui* 

La mai: que d’un Mérité extraor- 
dinaire, ed devoir que ceux qui l’en- 
vient le plus , font contraints de le 
louer, i. 

•- §. La nature fait le Mérité & la For- 
tune le met en œuvre- 

§. Il y a des gens dont tout le Me- 
rite conlîfte à dire & à faire des fo- 

Not, Hist. et Polit. 

Ces gèns-là n’ont’ point de rivaux dan t 
leur amour propre. 

Cicéron , dit d’un certain Hirtius 

Qunm fe-ipfe amans Qifil s’aimoit fans 
fine rivait, 'rivaux.. 

' i. Le même Mérité qui fait naître l’en- 
vie , la fait mourir, à la fin. 

Ne Militibus qui- 
dem ingrat a fuit Cel- 
fi falus , tandem vir- 
tHtem admir antibus , 
eut irafeebantur. Tac. 

H. !.. 


Les Soldats qui 
haïfloîent Celfus , 
ne pouvoient s’em- 
pêcher de lui vou- 
loir du bien en con- 
sidérant fen Mérité. 



M O R AIES» 177 
ti Tes utilement , & qui gâteroient tout 
s'ils changeoient de conduite, u 
$. L’art de fçavoir bien mettre en 
œuvre de médiocres qualitez dérobe 
l’eftime, &c donne fouventplus derc- / 
putation que le véritable mérité, z. 

§. Notre Mérité nou$ attire l’efli- 

Not. Hist.it po Lit. 

T. Tel ètoit de nos jours le Comte de- 
Bautru. 


1. lacilitate ftpius 
quant indujlria com- 
mendamur ; Tac. A. 

i. 


L’adrefle â fe fer- 
vir des mo'rens , eft 
lbuvent plus eftimée 
que l’adreffe à les 
inventer. 


Voppaus Sabinus, 
modicus originis Con- 
fulatum ac triumpha- 
le decus adeptus ■ , ma- 
ximifque Provinciis pêr 
•viginti quatuor annos 
impo <tus , nullam ob 
tximiam artem , fed 
quod per negotils ne- 
que fupra erat. Ibid. 


Poppams Sabinus, 
d’une aflez medio-r 
cre nai (lance , obtint 
le Confulat & l’hon- 
neur du triomphe &. 
gouverna de tres- 
grandes Province* 
pendant Tefpace de 
vingt -quatre ans , 
fans avoir des ta- 


lens extraordinaires; 
mais aïant précisément ce qu’il en falloie 
pour ne pas être au deflous de fes Em- 
plois,. 
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me des honnêtes gens, & nôtre étoi- 
le celle du public, i. 

§. Le monde récompenfe plus fou- 
lent les apparences du Mérité > que le 
Mérité même. 2 r 

N o T. Hui. et Poj.ii, • 

i. Il eft tres-di/ficilc & prefque impof- 
fible de foutenir une réputation qui eft 
au deflus de nôtre mérité. “ '* 

La confiance que nous donne nôtre mé- 
rité eft un gTand gage de la volonté d’au- 
trui.. . . - ■' „• . . ' 

Un homme de grand Mérité cft bien- 
aire d'avoir des concurrens.daus la pour- 
fuite des emplois qu’il demande ; car cela; 
fui donne plus de relief & plus d'éclat- 
L’incapacité craint la concurrence , parce; 
que fon défaut en paroît davantage. 


i. H eftaulfi dangereux d'emploïer quel- 
qu’un à ce qui n’eft point de faprofeflion y 
que de choifir un incapable. 


Los grandes Cargos 
hourran a unos,a otros 
lot remarier an , y def- 
cubren fu valor . Ane. 
Ferez. 


§lye a ttnos font 
Dios en elîos parte hâter- 
rarlos y pro-varlos , y 
* otros , para remttnt - 


Les grandes Char- 
ges honorent les 
uns , font la récom— 
penfe des autres,, 8c 
font paraître ce qu’- 
un chacun a ou n'a 
pas de mérité.. 

Il y a des 'gens 
qu’on approuve dans, 
le monde , qui n’onc 
pour tout mérite tpzc 


I 
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Ç. Le Mérité des hommes a fafai- 
fon aufE-bien que les fruits, i. 

Not.Hist. etPoiit. 

\ 

rarlos , y defeoubrir les vices qui fervent 
mas fu valor. Ant. au commerce de la; 
Ferez. ' vie. 

* r 

* 

- i. tdorum tempera Les moeurs de Ti- 
{ Tibero ) diverfa : e- bere furent differen- 
gregium vita /arnaque, tes fuivant les tems.. 
quoad privâtes fuit ; Il fût très - honnête 
occultera ac [ubdolum homme & fort cfti- 
fingendis virtutibus ; mé pendant qu’il ne 
donec Germanicus ac fut que particulier. 
Drufusfuperfuere ; in- Tant que Germani- 
ser bona malaise ; eus & Drulusvécu- 
tnixtus incolumi ma- rent il étoir fourbe 
tre i intefiabtli * [wi- caché, contrefaifant 
lia ; fied obttciis libidi- l’homme de bien.. 
nibus , dam Sejanum Durant la vie de fa 
dilexit tïtnuit've ; pof- mereil avoit un mé- 
tremo in feelera firhul lange de vertus & de 
ac dedecora prorupit , vices i pendant qu’il 
poftquam remeto pudo- aima & qu il crai— 
re & metn, fuo tan- gnit Sejanil fut tres- 
tum ingénus utebater . cruel , & abandonne — 
Tac. A . 6. à des impudicitcz fc- 

. - • crettes j & enfin 

aïant perdu toute honte Si toute crainte > 
il fe lai fia aller à fon propre naturel , il Ce 
plongea dans les plus honteulês débauches,. 

Sc fe lotillla des plus grands crimes- 
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§. On ne doit pas juger du Mérité 
d’un honnête homme par fes grandes 
qualités , mais par I’ufage qu'il en fçait 
faire. 

§. Quelque difpofition qu’ait le 
monde à mal juger, fl fait encore plus 
fouvent grâce aux faux mérité , qu’il 
ne fait injuftice au véritable. 

§’ Il y a peu de femmes dont le Me- 
rite dure plus que la beauté- 

k • \ 

Mines. 

$. Dans toutes les profeflions cha- 
cun affe&e une Mine & un extérieur 
pour paraître ce qu’il veut qu’on le 
croie. Ainfi on peut dire que le mon- 
de n’eft composé que de Mines l. 

Mon s. 

* $. Ce n’èft ni une grande loiiange y K 
ni un grand blâme , quand on dit - 
qu’un efprit eft ou n’éft plus à la Mo- 

• 

N o t . Hist.It Polit. 

i. VniverÇits rhun'-' Tout le monde 
dus exercet Hifirionta, fait lé métier . de 
Scncquc. Charlatan, i' 
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de. S’il eft une fois rd qu’il doit ctre, 
F eft toujours comme il doit être. 


Mod e r a T I O -n. 

$. La Modération des perfonnes 
heureufes vient du calme que la bon- 
ne fortun.e donne à leur humeur, j. 

.§. La Modération eft une crainte de 
tomber dans l’envie & dans le mépris 
que méritent ceux qui s’enivrent de 
■leur bonheur : c’cft une vaine o.ften- 

Not. Hist.it Polit. 

r 

j. Seneque difoit à Néron : 


Tantum honorum at- 
queopuminme cumu- 
la JH , ut nihil fclicita- 
te met défit , nifi mo- 
deratio ejus . . U ter que 
tmnfuram implevimus, 
tu quantum Prin- 
eeps tribuer.e amico pof- 
fet & ego quantum a- 
micus d Principe ac- 
_ cipere. Çitera invi- 
diam augent. 

Tacit. An. 14. 

» ■ 

voir d’un Prince : < 
feu qu'à m’attirer 


Vous m'avez tel- 
lement comblé de 
biens & d’honneurs 
qu’il ne manque à 
ma félicité que d’é- 
tre moins cxceflïvc. . 
Nous avons tous 
deux comblé lamc- 
fure , vous en dori- 
nant tout ce qu'un 
Prince peut donner 
à un ami , & moi en 
recevant tout ce 
qu’un ami peut rece- 
e qui eft par dc-là ne 
des envieux. 
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ration delà force de nôtre elprit. En* 
En la Modération des hommes dans 
leur haute élévation eft un déftr de 
paraître plus grands que leur fortu- 
ne. i. 

§. On fait une vertu de la Modéra- 
tion pour borner l’ambition des grands 
Hommes , & pour confoler les gens 
médiocres de leur peu de fortune , & 
■de leur peu de mérité. 

§. La Modération dans la bonne 
fortune n’eft ou que l’apprehenfion de 
la honte qui fuit l’emportement, ou 
<jue la peur de perdre ce que l’on a. 

' §• La Modération eft comme la fo- 
brieté : On voudrait bien manger da- 
vantage , mais on craint de le faire 
mal. 


N o t. H i s T. ST P o 1 I T. 

(. Hocintuam gloria, Vous avex l’hon- 
ced.it , eos ad fumma ncur davôir mis an 
vixijfe , qui & modica comble de lafortu— 
t olerarent. Ibid. ne un homme qui fe 

fût aisémcnr coh- 

teutc d’une médiocre. 




MORALES. tli 

.'M O *. T. 

„ . » 

*- Si la frequente pensée de la Mort 
ne nous rend pas plus gens de bien, 

.au moins elle nous doit rendre plus 
modérez , moins avares, & moins am- 
bitieux, •» V 

' *. Tout eft fortui t dans la vie, mê- 
me la nai flance : il n’y a que la Mort 
■qui foit certaine , & cependant nous 
.agirons comme fi c^étoit la feule cho- 
fe incertaine. 

§. Le mépris d’une Mort adUrée 
fans le Chriftianifmc ne mérité ni l’ad- 
miration, ni la gloire qu’on lui don- 
ne , & en vérité à y regarder de près 
c’eft plutôt extravagance que grandeur 
&c fermeté d’ame. 

§. Peu de gens connoident la Mort : 
ton ne la foudre pas ordinairement par 
réfolution , mais par ftupidité &c par 
coutume i & la plupart des hommes 
meurent, parce qu’on ne peur s’empê- 
cher de mourir. > 

§. Le Soleil ni la Mort ne fe peu- 
vent regarder fixement. 

§. Apréaùvoir parlé delà faudeté des , , 
vertus apparences il eft raifonnablc 
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de dire quelque chofe de la faufleté 
du mépris de la Mort. J’ entens parler 
de ce mépris delà Mort que les Païens 
fe vantent de tirer de leur propres 
forces» -fans llefperance d’une meilleur 
*e vie. Il y a différence entre fouffï-ir 
la Mort conftamment , & laméprifer. 
Le premier eft allez ordinaire , mais 
je croi cpie l’autre n’eft jamais lïncere. 
On a écrit -neanmoins tout ce qui 
peut le plus perfvtader que 'la Mort 
n’eft point un mal : &c les hommes 
les plus foibles auflï-bien que les Hé- 
ros ont donné mille exemples célébrés 
pour établir cette opinion. Cependant 
•je doute que perfonne de bon feris 
l’ait jamais cru ; & la peine que l’on 
prend pour le perfuader aux autres 8c 
a foi-même, fait allez voir que cette 
: èntreprife n’eft pas ai sé.e : On peut 
avoir divers fujets de dégoût dans la 
' vie , mais on n’a jamais raifon de mé- 
prifer la Mort : Ceux mêmes qui fe la 
-donnent volontairement ne la com- 
ptent pas pour li peu de chofe; & ils 
- s’en étonnent & la rejettent çomme 
les autres , lorfqu’elle vient à eux par 
une autre voie que celle qu’ils ont 
daoifïe. L'inégalité que i’ou remarque 

dans 


MORALE &- ig; 
dan* le courage dun nombre rnfini - 
de vaillans hommes, vient de ce que 
la Mort fe découvre différemment à 
leur imagination , i. & y paroîc plu» 

N O T. Hisr.lt P O L I T. 

r. Germanicus eut grand regret de mou- 
rir en la fleur de Ion age , mais encore plu»^ 

Tôt bellorum fuper- De mourir par la 
ftitem muliebri fraude trahifon d’une fem- 
çecidifle. Tac.- A. x.. me après avoir ef- - 

fuïé tant de périls- 
• j à la Guerre. 

Ea Mort d’Otfion qui aroit toujours 
vécu dans le luxe & dans les plaifirs nie 
paroît plus courageufe que celle de Ger— 
manicus. Rien n’eft glus beau que fa der- 
nière Harangue.- 

Alii diutittr Jmpe- Que les autres; 
rium tenuerint, nemo> aï'ent tenu l’Empire 
tamfortïter reliquerit. plus longte-œs , per— 
Blura de extremis lo- ionr.e ne le quittera-’. 
qui pars ignavia efi: plus courageufemêt 

pr&cipuum deflinatior que moi. Haranguer- 
nis me& documentttm taht à la Mort le-at: 
habete , quoddenemi- la lâcheté. Un des; 
ne qu&ror , nam inctu- principaux Articles^ 
Jkre Deos vel Hommes, de mon Teftamcnc 
efus efi qui vivere-iitr- que je v-ous laiflè ,- 
ht. Tac. A. i. c’eft que je ne me 

plains- de perfonne u 
car acculer en mourant les Dûntx Sc les^ 
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prefente en un temps qu’en un' autre? 
Ainfi il arrive qu’aprés avoir méprisé 
ce qu’ils ne eonnoiflènt pas , ils crai- 
gnent enfin ce qu’ils eonnoiflènt. l! 
faut éviter de l’envifager avec toutes* 
fes circonftances , fi on ne veut pas 
croire qu elle fait le plus grand de tous 
les maux. Les plus habiles Sc les plus 
braves font ceux qui prennent de plus 
honnêtes prétextes pour s’empêcher 
de la confiderer. Mars tout homme qur 
la fçait voir telle qu’elle eft, trouve 
que c’efl une chofe épouvantable. La 
neceflîté de mourir faifoit toute la con- 
fiance des Philofophes. Ils croïoient 
qu’il falloir aller de bonne grâce ou. 
l’on ne fçauroit fe difpenfer d’aller j- 
ôc ne pouvant éternifer leur vie , il n’y 
avoit rien qu’ils ne fiflênt pour éter- 
nifer leur répuration & fauver dn nau- 
frage ce qui n’enpeut être garanti. Con- 
tentons-nous pour faire bonne mine 
denenouspas dire à nous-mêmes tout 


No t. Hist. et Pot I T. 


Hommes { comme avoit fait GermanicuS J 
c’eft montrer qu'on a regret à la vie. 

Othon n’avoit que trente- fej> t Ans quand 
ri mourut.. 


/ 
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ce que nous en penfons , ôc efperon* 
plus de nôtre temperamment , que dé 
ces foibles raifonnemens qui nous 
font croire que nous pouvons appro- 
cher de la Mort avec 'indifférence. La 
gloire de mourir avec fermeté ; l’efpe- 
rance d’être regretté , le défir delaif- 
fer une belle réputation , l’affurance 
d’être affranchi des miferes delà vie, 
& de ne dépendre plus des caprices de - 
PS fortune , font des remedes qu’on ne 
doit pas rejetter. Mais on ne doit pas 
croire aufli qu’ils foient infaillibles. 
Ils font pour nous affûrer ce qu’une 
fimple haïe fait fouvent à la Guerre 
pour affûter ceux qui doivent appro- 
cher d un lieu d’où l’on tire fur eux,. 
Quand on eneft éloigné , on s’imagine - 
qu’elle peut mettre à couvert f mais 
quand on eft proche , on trouve que 
c’eft un foibîe fecours. C’eft nous fl ac- 
ier de croire que la Mort nous pa- 
roi fie de prés ce qne nous en avons; 
jugé de loin , & que nos fenri mens, 
qui ne font que foibleffef oient d’une; 
trempe affez forte pour ne point fouf— 
frir d’atteinte par la plus rude de tou- 
tes les épreuves. C’eft aufli mal eoir- 
noître les effetsde L'amour propre qrm - 

qü3 
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de penfer qu’il puifle nous aider 4, 
compter pour rien ce qui le doit ne-, 
ceffairement détruire j & la rail'on dans, 
laquelle on croit trouver tant de ref- 
fources eft trop foible en cette rencon- 
tre pour nous perfuader ce que nous, 
voulons. C eft elle au contraire qui. 
nous trahit le plus.fouvent , Sequiau- 
lieu de nous infpirer. le mépris de la. 
Mort fort à nous découvrir ce qu elle a 
d’affreux, & de terrible. Toutcequ’eK 
le peut faire pour nous , eft de nous, 
confeiller d’en détourner les yeux pout 
les arrêter fur d’autres, objets. Caton 
& Brutus en choifîrent d’iiluftres. Un 
laquais fe. contenta il y a quelque tems 
de danfer fur l’échafaut. où il alloit. 
être roiié. Ainft bien que les. motifs, 
foient. differens,ils produifent fouvent 
les mêmes effets. Deforte qu’il eft vrai 
que quelque difproportion qu’il y ait. 
entre les grands Hommes & les gens 
eu commun , on a vb mille fois les uns 
& les autres recevoir la Mort d’un mê-. 
me viCige j.mais ç a été. avec cette dif- 
férence , que dans le mépris que les' 
grands Hommes, font, paroître pour la. 
Mort, c’eft i'amour de la gloire qui 
leur en, ote la vbë ; &L dans, les gens 
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du commun n’eft qu’un effet de leur . 
peu de lumière qui les empêche de 
connoître la grandeur de leur mal > 8c 
leur laiflë la liberté de pen fer à autre' 
chofe. 

§. Nous craignons toutes chofes 
comme mortels , 8c nous les délirons, 
toutes comme fi nous étions immor- 
tels^ 

• • ' * \ • 

M O R T r F I C A T I O K. 

. * . * ' - 'J 

$. Les véritables Mortifications font : . 
celles qui ne font point connues ; la. 
vanité rend les autres faciles, à fouffrir.^ 

-J , à i 

N A. T U R E- 

§. La meilleure Nature étant fans 
fnftruâri'on , 8c toujours, incertaine 
& aveugle. If faut chercher fbigneu- 
fement à s’inftruire , pour n’être nh 
trop timide ni trop- hardi par igno- 
rance. 

*. La Nature efi donnée aux Philo- 
fophes comme une mande énigme , ois 
chacun donne fon fensdont il fait fon 
principe. Celui qui par ce principe 
rend raifon plus, clairement de plus de 
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. chofes , vpeut au moins vanter d'k~ 
voir l’opinion la plus vraifembfable. 

. *. Il y a tant de belles ôc de bon- 
nes choies dans la Nature , quç ce 
‘n’eft pas l’abondance qui en faitlafii*- 
perfluité 5 c’éft le mauvais ufâge* 

N I G O C .1 A T L O N. 

§. Ce qui fait que l’on eft fouvent 
méconterit de ceux qui négocient , eflr 
qu’ils abandonnent prefque toujours» 
1 -intérêt de leurs amis pour l’interet dir 
fnccès de la Négociation , qui devient: 
lie leur part l'honneur d’avoir réiiffi eft 
ce qu’ils avoient entrepris. 1. 

No t. R 1 st. ixPonr. 

r. M. d’Oflat en ufa ainfi avec Mefficurs 
d*Elbenc & J’Omellini , fes grands amis 
dans Ja Négociation de l’aMolation du 
Roy Henry I V. Me trouvant , dît— îJ att 
Roy , entre deux refpeêts & extremitez », 
je penfai être plus tolerable d’emprunter. 
& prendre fur mes amis , que fur: vôtre* 
fervice , auquel je me fuflfe rendu inutile ^ 
£ après avoir promis au Pape , à M.le 
Cardinal Aldobrandin & à ML le Grand Duc 1 
de ne parler à perfonne vivante de ladite. 
Dépêche , je leur eulïe do^né occafîon de- 
X\e tenir pour homme vain 6c léger ,. qui : 


$. Ceux qui font aflez fots pour 
s’eftimer feulement par leur Noblefle 
méprifent en quelque façon ce qui le* 
a rendus Nobles i puiïque cen’eftquç 
la vertu de leurs Ancêtres qui a fait la; 
NoblefTe de leur Sang, 

*. L’ülufion de la plupart des No- 
bles , eft de croire que leur Noblefte 
eft en eux un caraétere naturel.. 

*. Plus la Noblelfe que l’on tire de 
fes Ayeux feulement eft ancienne » 
moins elle eft bonne, plus elle eft fuf- 
pe&e & incertaine. Le Fils d’un Ma- 
réchal de France qui a obtenu cette 
Charge par fon grand mérité doit être 
plus Noble que fes defcendans. Cette 
fource de Noblefle eft encore toute 
vive dans les veines du Fils & foute- 
nuë par I exemple du Pere -, elle s’a£- 
foiblit, & s’altere en s’éloignant. 

On s’étonne tous les jours de 

< V . * 

r * l 

N O T. H I S- T. IT Pot I T. 

ce ffuiTe rien taire , & même apres m'y 
être fi exprefsément obligée Lettre dit- 4 » 
l&nv'ur t S 9 5- ’ 
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voir des perfonnes de la lie du peu£ 
pie s’élever & s’ennoblir , & l’on eu- 
parle avec* mépris : comme fi les gran- 
des familles dia monde n’avoiènt pas 
eu un commencement femblable» a 
les rechercher jufques dans- le fonds 
de leur origine. 

Nom s.’ ' 

$. Les grands Noms abaiflenr atr 
Heu d élever ceux qui ne les fçaven* 
pas foutenir [r; 

N o T.. Hist. et. Polit. . 

i. tes uns ne fçavent pas foûtcnir un 1 
grand Nom y pareequ’ils manquent d’ef--" 
prit ou» de courage ; les autres parce 
qu’ils font pauvre comme cet Hortalus , 

A vite, nebilitatis Qui dans la mifé- 
ettum inter ati£uftias re ou il étoit réduit 
fortune, retinens. retenoit pourtant en- 

core quelque choit ' 
de la Noblelfc de fes 
Ancêtres , & dont là ma-ifon tomba dans, 
la plus affreufe pauvreté , faute de fe— 
cours. 

• < ‘ 

Témoin encore ce C. Gracchus fils de: 
Sempronîiis l’adultcre de Julia fille d’Au--- 
gufte j lequel gagnoit fa vie à porter çà>. 
& là des Merceries fur fou dos. Tac. A 4... 

Nou- 


y Google 


(' 


MORALE S. ijj 
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. . :.N O U Y I A U T E% . 

§.. On aime tellement toutes les cho- 
fes nouvelles &c les chofes extraordi- 
naires , qu'on a même quelque plaifîr 
fecret par la vûë des plus triftes 6c des 
plus terribles évenemens i à caufe de 
deur nouveauté Ôc de la malignité na- 
turelle qui eft en nous.. 

Occasion. 

Ç. Les Occalîons nous font connoî- 
tre aux autres Ôc encore plus à nous- 
mêmes. i. 

N O T. 'H I S T. ï T P O l I T. 

t. Il échâpe de belles Occafions défai- 
re de grandes chofes > faute de gens qui 
fçachcnt en profiter. 

Dux uterque pari Ces deux Capitai- 
culpa méritas adverfa, nés tombèrent dans 
frofperis defuêre. Tac. la difgrace par leur 
H. 4. faute pour n’avoir 

■ pas fçu ufer de leur 

bonne fortune. 

. V * * - v , 

Plufieurs ont développé leur induftrie , 
qui fut reftéc enfevelie dans leurretrai- 

R 
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§. Dans les grandes affaires on doit 
moins s ‘appliquer: ôc faire îiaitre des 

o jr. H i * t. e T Pour.) 

'* ' “* 4 I . ' _ . 

te fi J’O.ccafïon ne fefut préfentée. j^e- 
hemec Kiupreli qui fut fait Grand Yifir en 
%6f6. étoit de ceux-là. " 

_ PoicUe , {dit le Na-, Nani dit que Kiu- 
ni ) Vijfutofinad ho- ,preli qui fut fait 
raficuro confite* me- Grand Vifir aïarit 
défit*, & occulti t*- vécu en feureté dans 
lenti, li [cuopfi tutti ad * une modeftie feinte 
un tratto , fermando & aïant feu cacher 
dopo tante inquiete^e fe* grands talens , 
al Re ( Mebemet IV. ) les découvrit tous 
la Coron* y allô fiato dans f’occafion. Cart 
la quiete , all'armi la après de grandes 
gloria , a fe V autorita , brouille ries , il aflu- 
e la fuccejfiçne al fi- ra fa Couronne à 
gliavolo. Mahomet IV. lere r 

i. pos à fes Etats \ la 
gloire à fes Armées & à foi-méme l’au,- 
thorité , & la fuçceffion au yifiriatàfoa 
fils, qui lui fuccedàt à l’âge de x8.ans. 

C’eft dans les grandes tempêtes que Gp 
connoît l’habilcte des Pilotes. 

Il y a réciproquement de grandes oC- 
cafions , où il ne fe trouve point d’hom- 
mes capables de s’en fervir ; &dc grands 
Hommes , à qui il ne fe préfentc point de 
grandes occafions. 
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Oecafions , qu’à profiter de celles qui 
fe préfentent. 

§• Toutes nos qualitez font incer- 
taines & douteufes en bien comme 
en mal , & elles font prefque toutes à 
la merci des Qecafions. 

O * * ice $. : ,, 

' ^ » • • . 

§. On a fouvent plus d’envie de 
paflêr pour officieux , que de réiiffir 
dans les Offices : & fouvent on aime 
mieux pouvoir dire à fes amis qu’on 
a bien fait pour eux, que de bien fai- 
te en effet. 

OPINIATRETE’. 

$. La petitefTe de l’efprit , l'igno- 
rance & la préemption font l’Opiniâ- 
treté, parce que les opiniâtres neveu- 
lent croire que ce qu’ils conçoivent, 
& qu’ils ne conçoivent que fort peu 
de chofes, ' 

: *. On ne fc foueie pas tant d’avoir 
raifon , que l’on fe foueie de faire 
croire qu’on a raifon : c’eft ce qui fait 
que l’on foûtient fon opinion avec 
opiniâtreté , après même qu’on a con- 
nu quelle eft fauffe. R ij 


, REFLEXIONS 
§. La petitefle de l’efpric fait l'Opi- 
niâtreté : 8c nous ne croïons pas aisé- 
ment ce qui eft au^de-là de ce que nous 
Voïorn. i. 

■ » ‘ t 

O «. o ü * i i. 

§. L’Orgueil fe dédommage ton- 
jours & ne perd rien -, lors même qu’il 
-renonce à la vanité. 

Noi. Hist. it Tout. 

# 

i- Comme il y a des -gens qui rendent 
des injures pour des raifons^ il jr -en a 
d’autres qui prennent des raifons pour des 
injures. Tous les ignorans font opiniâ- 
tres , & prefque tous les opiniâtres font 
«ignorans. Ils ne démordent jamais de leur 
fentiment , dautant que leur efprit étant 
aveugle , ils ne voient rien de mieux pen- 
sé , que ce qu’ils ont mal pensé. Vous ne 
les trouvez jamais en bon fens , parce 

Î u’ils n’eri ont point : on ne gagne rien 
iir eux par la raifon, parce qu’ils ne font 
pas capables d’en recevoir aucune. 

§}uando lu ragione Si vous les con* 
lt convince , fi futglia vainquez par la rai- 
il furore. fon , vous allume £ 

leur furc.ur. 

Il arrive fouvent que l’ignorance iufpi- 
re de la hardiefle ; & que le fjavoir eft 
caufe de la timidité. 
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$. Si- nous n’avions point d*orgiieil , 
nous ne nous plaindrions pas de celui 
des autres. 

§. L’Orgiieil eft égal dans tous- les 
hommes , & il n y a de différence 
qu’aux moïens & à la manière de le 
mettre au jour. * 

§♦ Il femble qite la nature qui a fi 
Cagement difposé les organes de nôtre 
corps pour nous rendre heureux , nous 
ait aulli donné F Orgueil pour nous 
épargner la douleur de connoître nos 
imperfections.- • . , 

; §. L’Orgueil comme lafle de fes arti- 
fices & de fes differentes métamorpho- 
fesj après avoir joiié tout feul tous les 
perfonnages de la Comedie humaine 
fe montre avec un vifage naturel & fe 
découvre par la fierté , de forte qu’à 

n rcment parler la fierté cft: l’éclat 
déclaration de l’Orgiieil. 

. §. L’Orgiieil a plus de part que la 
bonté aux remontrances que nous fai- 
fons à ceux- qui commetent des fautes : 
&c nous ne les reprenons pas tant pour 
les en corriger y qpe pour leur perfua- 
der que nous en fommes exerrtts. 

§* L’Orgiieii ne veut pas devoir , 8c 
Famour propre ne veut pas payer. 

Rüj, 


j P 8 REFLEXIONS 

$. C'eft plus fouvent par Orgueil 
que par défaut de lumières qu’on s’op- 
pofe avec tant d’opiniâtreté aux opi- 
nions les plus fuivi.es : on trouve les 
premières places prifes dans le bon 
parti & on ne veut point des der- 
jfteres. ... 

$. Nôtre Orgeiiil s’augmente fou- 
vent de ce que nous retranchons de nos 
autres défauts. 

ç. Le même Orgueil qui nous fait 
blâmer les défauts dont noùs nous 
croïons exemts , nous porte à mépris 
fèr les bonnes qualitez que nous n’a- 
vons pas.- 17 ••• 

* §. Il y a fouvent plus d’Orgiieil que 
de bonté à plaindre les malheurs de 
nos ennemis > c’eft pour leur faire 
fentir que nous fommes au - défiais 
d’eux, que nous leur donnons des mar* 
quesde compaffion. 

§. L’Orgüeila fes bizareries , com- 
me les autres paffionsi onahonted’a- 
voüer que l’on ait de la jaloufie , &c 
On fe fait honneur d’en avoir eu fc 
d’être capable d’en avoir» 


F 
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On n’oublie jamais mieux les cho- 
fes , que quand on s’ eft laflc d’en parler. 

P A R E S S K. 

f 

• 1 * 

f . Il n’y en a point qui preflènt tant 
les autres » que les parefièux lorf- 
qu’ils ont Satisfait à leur Paiefle , afin 
de paroître di lige ns. 

— §. De toutes les paffions ■ celle qui 
nous eft la plus inconnue à.nous-mê- 
mes c’en la Pareil e + die eft la plus ar-> 
dente 6c la plus maligne de toutes ,> 
quoique fa violence foit infenfibie» & 
que les dommages qu’elle caufe foient 
très cachez > fi nous confidefons atten- 
tivement (on pouvoir, , nous verrons 
qu’elle fie rend en toute rencontre 
maîtrefle de nos fentimens , de nos 
interets &c de nos plaifirs. C’eft la 
Remore qui a la force d’arrêter les 
plus grands Vaifièaux , c’eft une bona* 
ce plus dangereufe aux plus importan- 
tes affaires que les écueils , & que les 
plus grandes tempêtes. Le repop de la 
Par elfe eft un charme fecret de lame 

R inj 
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qui fufpend foudainemenr les plus ar- 
dentes pourfuices, & les plus opiniâ- 
tres rélolutions. Pour donner enfin 
la véritable idée de cette paillon , 
il faut dire que la Pareiïe efl comme 
la béatitude de l’ame qui la confole 
de toutes fes pertes, & qui lui tien* 
lieu de tous les biens. 

§. Là bonté , la Parefle & la timi- 
dité ont fouvent toutes feules le mé- 
rité de nous retenir dans notre devoir, 
pendant que nôtre vertu en a tout 
l'honneur, i. < 

$. C’eft fe tromper que de croire 
qu’il n’y ait que les violentes pallions , 
comme l’ambation & l'amour qui puif- 
fent triompher des autres, i. La Pa- 

N o t. H i s t* * r P o L i t. 

i. Metus temporutn IJ y a des tcms oïl 
êbtentui , ut quod fe - Ja timidité paflc pour 
{nitix erat , [apentix. fageffe., 
vocxretur. Tac. H. i„ 

Gna.ru: fub Nerone Agricôla voïoit bien 
temporum quibus iner- que fous Néron c’é- 
tia, pro fapientix fuit. toit être fagequede 

Agric. , ne fe mêler de rien. 

: * t » . i r t 

t. La Parefle toute engourdie qu’elle cil 
fait plus de ravage chez, nous que .toutes, 
ks autres paiftons enfemblc : Elle va Jeu- 
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reffè toute languiflante qu’elle eft ne 
laiile pas d’en être fouvent la maîtref- 
fe y elle ufurpe fur tous les delfeins & 
fur toutes les actions de la vie : elle y 
détruit & y confume infenfiblement, 
les pallions & les vertus, i. 

§. De tous les défauts , celui dont 
nous demeurons le plus aisément d’ac- 
cord , c’eft de la Parellè : nous nous 
perluàdons qu’elle tient à toutes les 
vertus paifibles , & que fans détruire 
entièrement les autres elle en fufpend 
feulement les fondions, i. 

§. Nous avons plus de ParelTe dan® 
l’eiprit que dans le corps. 

N O Ta H I S T. J T P O E I T- 

* » ’ \ - 

tement , maïs comme elle va toujours , 
elle va au/R plus loin. 

i. Le fang froid avec lequel on répond 
à un homme qui s’emporte le mortifie 8c 
le pique plus Ivivcment que ne feroient 
toutes les injures qu’on pourroit lui dire. 

a- Beaucoup de gens qui ne font point 
parefTeux s’accufcnt de l’étre pour don- 
ner une plus grande- idée de leur cfprit , 
& faire croire que leurs Sermons;, leurs 
Harangues , leurs Livres leur ont coûté 
peu de tems, Balzac , Voiture & d’autre* 
Modernes étoient de ces pareffeiut-là» ■ 
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. • f H 

V* ' , J , t 1 » * 

P * r \ ■ • ■ : , 

A RI X K. 

$. Ail lieu d’être attentifs à connoî- 
tte les antres , nous ne penfons qu’à 
nous faire connoitre nous mêmes. Il 
vaudroit mieux écouter pour acquérir 
de nouvelles lumières , que de parler 
trop pour montrer celles que Ton a 
acquiles^ 

§. Le trop parler eft un fi grand dé- 
faut , qu’en matière d’affaire & decon- 
verfation fi ce qui eft bon eft court , if 
«ft doublement non ; & Ton gagne par 
la brièveté ee qu’on perd fouvent pa t 
l’excès desparolesè 

§• On parle peu quand là vanité 
ne fait point parler. 

$. On aime mieux dire du mal de 
foi-même que de n’en point parler. 

$• Gomme c’eft le caraéfcere des. 
grands efprits de faire' entendre en peu 
de paroles Beaucoup de chofes ; les 
petits efprits a» contraire ont le don- 
de beaucoup parler & de ne rien dire. 

§. L’extrême plaifir que nous pre- 
nons à parler dé nous-mêmes nous 
doit faire craindre de n’en donner gue* 
re à ceux qui nous écoutent*. 
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f On fçait alfez qu’il ne faut guè- 
re parler de fa femme j mais on ne 
, fçait pas aflez qu'on devroit encore 
moins parler de foi. 

§. On ne fçauroit conferver long-' 
temps les fentimens qu’on doit avoir 
pour fes amis & pour les bienfaiteurs , 
û on fe permet la liberté de parler fou- 
vent de leurs défauts. 

§. Il n’eft jamais plus difficile de bien 
parler , que quand on a honte de fe 
taire. 

Pas s ions. 

• » * * » * V 

■ *• Il éft tres-rare que la raifon gué- 
rifle les Paffions : unePaffion fe gué- 
rit par une autre, ta raifon fe met 
fouvent du côté du plus fort : Il n’y a 
point de violente Paffion qui n’ait fa 
raifon pour s autkorifer. 

$. La durée de nos Paffions ne dé- 
pend pas plus de nous que la durée de 
nôtre vie. 

§. La paffion fait fouvent un fou du 

Î flus habile homme -, 8c rend fouvent 
es plus fots habiles. 
r §• Les Paffions font les feuls ora- 
teurs qui perfuadent toujours. Elles 
font comme un art de la nature dont 
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les réglés font ; infaillibles : $c Pîiofn- 
me le plus fimple qui a de la paflioi* 
perfuade mieux que le plus éloquent- 
qui n’en a point. 

§. Les Pallions ont une injuftice & 
un propre interet qui fait qu’il eft dan- 
gereux de les fuivre , 5c qu’on s’en 
doit défier lors même qu’elles paroif- 
fent les plus raifonnables. 

§. Il y a dans le cœur humain une 
génération perpétuelle de Paillons en 
forte que la ruine de l’une eft prefque? 
toujours l’érablilfement «Tune autre. 

§. A mefure que les grandes Pallions* 
s’éloignent en nous, les petites s’y al- 
lument davantage , de mémo qu'un* 
lèns fe fortifie par la perte d’un autre- 

$, Les Pallions en engendrent fou- 
venr qui leur font contraires. L'ava- 
rice produit' quelquefois la prodiga- 
lité , 5c la prodigalitc-TaVârice : on eft' 
fouvent ferme par foifeleffe-, 5c auda- 
cieux par timidité. 

Quelque foin que l’on prenne* 
de couvrir fes Pallions, par des appa- 
rences de pieté & d’honneur ; elles pa- 
roiftent toujours au travers de ces voi- 
les. •• ? 

|. Si noua refilions i nos Pallions , 
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i ifeft plus par leur foiblefl'e que par 
nôtre farce. . .. 

$. L’abfence diminue les médio- 
cres Pallions & augmente les grandes* 
comme le vent éteint les bougies ôc 
allume le feu. i. 

$. Il s’en faut bien que nous con- 
noiflîons tout ce que nos Pallions nous 
font faire, . . 

§. De toutes ks Pallions violentes , 
celle .qui lied le moins mal aux fem- 
mes , c’en; l’amour. , 

§. Dans l«s premières Pallions les 
femmes aiment l’Amant , & dans les 
,autres elles aiment l’Amour. 

$. Quand on a le cœur encore agi- 
te par les reftes d’une Paillon, on eft 
plus prés d'en prendre une nouvelk que 
quand on eft entièrement guéri. 

.Ceux qui ont de grandes Pallions 
fe trouvent toute leur vie heureux, & 
malheureux d’en être guéris. 

$. Toutes les Pallions ne font au- 

N o t. H i s T. i t P o j. i T.. 

i. Des Amans qui veulent Te guérir de 
leur Paflion , doivent étr.c trei-lopg-tcms 
[uns fc voir. 
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çre chofe que les divers degrez de îa 

chaleur & de la froideur du fang. 

, , ' P B* D A N S, 

*. La trop grande foumiflion aux 
livres &: aux opinions des Anciens , 
comme à des Verkez étemelles révé- 
lées de Dieu, gâte bien des têtes, & 
fait bien des Pédans. 


P B* N Z* T a A T I O 

\ • . * .;<••• * ‘ * ' 

« - f. Le plus grand défaut delà Péné- 
tration n’eft pas de n'aller^ point au 
•tait, c’eft de le pafler. i. 

§. La Pénétration a un air de devî- 

vanité , 

: - i.i Pour. . - 

'r •. \ m, i* • * 1 ■ 

W « J i - m ' • • 1 

I. Les .efprits tardifs volent plus tard , 
jnais au(ïi glus haut que les efprits vifs? 
qui brillent de bonne heure, mais qui te 
Iaflent de môme- • • On doit dire des efprits 
tardifs , mais appliquez ,'Cc qu’on dit du 
Bœuf qui a beaucoup cheminé. 

Jîos UJfus , firmiut Plus un Bœuf cfi 
figit ftder*< las plus fes pas font 

fermes. 


< > 
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que toutes les autres qualité? de l’ef- 
prit. 

i PiRïICTIO», 

• * - *' * _ 

i- H n’y a rien au monde qui n’ait 
quelque Perfe.âdon. Ceft le bonheur 
du bon goût de la trouver en chaque 
^hofe ; mais la malignité naturelle fait 
;fouyent découvrir un vice entre plu- 
sieurs vertus pour le releverj & le pu* 
-i>lier > ce qui eft plutôt u ne marque du 
mauvais naturel , qu’un, avantage du 
difeernemem : & ç’eft bien mai pafTer 
fa vie, que defe nourrir toujours des 
imperfeétions d’autrui. ' . , 

*. Le dernier degré de la Perfection » 
de l’efprir humain eft de bien connoî- 
.tre fa foibleftc, favanité& famifere: 
moins on «d’efpri.r, & plus on s’e- 
joigne dé: cette connoiiTance. 

■ - . : . . ^ • n\;yy\ , .1 ' . , ■ ' 

Pli SIVUAKCI. 

r l • * • 

. # y j j .1 

• $. Lâ Perfevcrance n'eft digne m 
de blâme ni de louange; parce quelle 
Jfeft que Indurée des goûts & des Sen- 
ti mens qu’on ne s’ôte ôc qu’on ne (& 
point, .. V f 
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, - P S U K. 

$. Il n’y a gucre de poltrons qui 
connoiftent toujours leur peur. 

P H l L O S .0 P H JB S iBT PbILOSjOP HII. 

. *. Les Sages de l’antiquité étoient 
bien fous , qui fans être éclairez des 
lumières de laFoy ôc fans eipererquel* 
que chofe de meilleure , méprifoient 
les plaifirs & les richelTes : ils chcr- 
choient à fe diftinguer par des fenti- 
mens extraordinaires &n peu naturels 
& à s ‘élever au-ddïiis du refte des hom- 
mes , par une fuperiorité imaginaire. 
Les habiles gens d’entre eux (e con- 
tentoient d’en drfcourir en public, 
& agifl’oienr autrement eu fecret. 

*. L’opinion de ces Philofophes que 
les bêtes font des automates , c’eft-à- 
dire des machines qui fe meuvent el- 
les-mêmes , eft bien difficile à croire ; 
mais celle de ces autres Philofophes 
qui leur donne une ame corporelle & 
qui n’eft point corps eft [incompré- 
henitblc. ^ - * - • - 

$. Le mépris des richeftes ct-oit dans 

les 


i 


D 
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ïes Philofophes un défir caché de van- 
ger leur mcrite de Pinjuftice de la for- 
tune par le mépris des mêmes biens 
dont elle les privoit: c’étoitun fecret 
pourfë garantir de raviliflementde la 
pauvreté y c’étoit un chemin détour- 
né pour aller a la confideration qu’ilfc 
ne pouvoient avoir par les richeRes. 

P i t r i* 

$. La Pitié eft un fentiment de no* 
jpropres maux : r.dans autrui , c’eftune 
habile prévoyance des malheurs ou 
nous pouvons tomber , qui nous fait 
donner du fecours-aux autres pour les 
engagera nous en donner en de ien> 
blablcs occafions : de forte que ce* 
Services que nous rendons à ceux qnü 
font tombez dans quelqu’infortune 
font a proprement parler dès biens, 
anticipez que nous nous faifons ànous- 
mêmeà par avance; 

No T. HlS|. *t Pou T. 

T. Ken ignara ma- Nos maux’ no»* 
li rniftrii fnuurrtre. apprennent à avoîn 
difto. Pitic de oeux de* 

astres. 

s. 
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.* * * . , * ‘ 1 ••• ' 

Plaire. 

; • * • * j 

N 

Il \ 

*. Le fccret de Plaire dans les Conr 
vetfations 5c de ne pas trop expliquer 
les chofes i les dire à demi, 5c les 
iaiïTçr. un peu deviner : c’cft une mar- 
que de la bonne opinion qu’on a des 
autres, 5c rien ne flatte tant leur a- 
mour propre. 

_ §. La confiance de plaire eft fou- 
vent un moïen de déplaire infaillible- 
ment. 

§. Un homme à qui perfonne ne 
plaît , eft bien plus malheureux que 
celui qui ne plaît à perfonne. 

* 

P X ï’CI IT E S. 

« * 

§. Les Philofophes 5c Seneque fur- 
tout n’ont point ôté les crimes par 
leurs Préceptes ; ils n’ont fait quelea 
emploïer à l’édifice dèforgüeil. 

Pri’OCC U P A. T L O w*. 

t ** * * . * J ■ * * 

Il y a des gens tellement aveugler» 
5c qui fe flattent tellement en toutes 
chofes , qu’ils croient toujours comme 


Digitized by Google^ 



n— 


MORALES.. m 

ils défirent , &:penfent aulïi faire croi- 
re aux autres tout ce qu’ils veulent. 
Quelque méchante rai Ton qu’ils em- 
ploient pour perfuader, ils en font fi 
préoccupez , qu’il leur femble qu’ils 
n’ont qu’à le dire d'un ton fort haut - 
& affirmatif pour en convaincre tout 
jfe monde. . , 

»• r » # , , 

P R Ç NC B S. 

*. La vérité ne fe montre aux Eir- 
Jans des Princes que pendant leur jeu-- 
raelfe 8c leur minorité t elle difparoît 
iorfqu’ilsfont revêtus de leur puifian- 
ce 8c qu’ils ont la Couronne fur la 
rête. Si l’on n’emploïe Bien ce jeune 
âge à leur inftrudion , il n’y a plus» 
de remcde dans le refte du cours de 
îeur vie : tout fe pafiè dans l’illufion. 
•3c k dcguifemcnt. ........ 

N 

P ROCS B ïV 

f. H eft diffioile de juger fi un Pro- 
cédé net , fincere , 8c honnête eff un* 
effet de probité Ou d’habileté; 

• ! » v . t 

’• a* 

y * \ «V , * - , 

s$ ! 


X. 
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Prochain. ' 

/ 

*. La plus grande partie des plain». 
tes que Ton Lut contre Ton Prochain 
viennent du peu de réflexion que l'on 
fait fur foi-meme; 

*. Chacun fe fait un Tribunal , où 
il juge fouvcrainement de Ion Pro- 
chain avec autant d’authorité & de- 
confiance que s’il en avoit un privi» 
lege particulier 1 d’en ufcr ainfî. Il- me 
fèmbîe qu’on fêroit plus retenu à pro- 
noncer ces jugemcns décififs , fi l’on 
penfoit qu’on' fe fert ailleurs de la 
même liberté &c de là meme rigueur 
contre nous. 

r P R O M E S S E Si . 

I " * , " ■ 

Nous promettons félon nos e£- 
perances , & nous tenons félon nos, 
craintes, n 

No i...K i*t. si P 0,1. r t« 

* » a ' W . ; • ’ 

i% Largut fromifii, Il étoitliberal o» 
& qui nattfr *, pftwôr prodigue e ji< 
4/tntium , immodi- promefics , félon 
(HS,. Tac., de Yitcilio J‘ordinaire. de ceux 
itih. XL. fjui craignent^ 
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*: • V, •••.-*, . V : 

Proprietez des Hommes. 

' - • ’ ' W l „ ’ 

§• La plupart des hommes ont conif 
me les plantes des propriétés cachées 
'que le hazard fait, découvrir. 

Providence. 

* § • Quelque variété qui paroifTe dans 
le monde , on y remarque neanmoins 
un certain enchaînement fecret &. uix 
ordre réglé de tout temps par la Pro- 
vidence, qui fait que chaqué" chofe 
marche en fon rang & fuit le cours 
de fa deftinée* * V 

Prudence. 

§• La Prudence & l’amour ne font 

pas faits l’un pour d’autrç r à mefùre 

que l’amour croît , la Prudence diaû- 
„ •• * 
nue. 

- . . \ * 

N.O T. H I S T. ET P O UT. - 

' , y. ■ . . . • 

“Sel éroit Je Card. qui promettait , parte 

3 u’il n’ofoit refufer en face , puis il cluc 
oit Tes promcflcs.par dès interprétation*, 
capticuie* & buriei’ques , qui le faii'oicnc 
haït 6c méprifer..^. 
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$. Il n’y a point d’éloges qu'on ne 
donnera. Prudence. Cependant elle 
ne fçauroit nous aflurer du moindre 
événement 5 . parce qu’elle travaille fui?, 
l’komme qui eft le fujet du monde le 
plus changeant, i,- * ; j 

.2 QjO 3LSt t * t 3. * 


* §. Le mal que nous fai Tons ne nous 
Attire pas tant de persécutions & de 
Üaine que nos bonnes Qualitez. iv 


} 


- .*» 


, -‘Nor.. Hwi.it Poux- 

s i. Nullum ntuntn Où règne la Prut. 
ahfi ,fi fit prudentia. dencc le , fecourr 
Juvenal à la fin de des Dieux ne man- 
ia fécondé Satire. que point. 

_ . - X A r 

Gratian dit :• 


T Qüe no Ay mas di**\ 2 iQ^ie lehonfiefitr le 
^)b* * . ni mas defdicha ■ Jo , malheur dépen- 
que Prudencia, o im- dent entièrement de- 
prudencia *• la Prudence ou de 
• l’imprudence. * • - 

i. Smfftratrzatmi-- ' Oh eft difposé à 
nentes interpretatio juger mal d’un me— 
9$ec minus perieuhtm rite éminent & la 

tx magna fàma.sjftan^ i grande réputation 
•exmala. Tac. V ; eft quelquefois auffi 
; • dangereufe que. la 

mauvaife. » -À 
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§. Ce n’eft pas afïèt d’avoir de gran* 
des Qualité?: , il eii faut avoir l'crco- 
nomie. ..■>;> i 

§. U y a de bonnes qü&litez qui déi 
generent en ^défauts quand elles font 
naturelles ; & d’autres qui ne font j ai- 
mai s parfaites quand elles font acquit 
fes. Il faut par exemple qüe la rai foi 

r . 1 I . , -( . > 

Not. Ha s t . Pot ix. • a 

j • f ■ ' 'ï 

i. No bajtxlafub- Il ne fuffit pas de 
flanc ta ; requiere fè confiderer les cho- 
tam bien la circonftan- fes pl faut en cofidé- 

cia» ■ ' • - / «r les circonftanceS. 

. *■ \ 

Brutidium artibus Brutidius avec tou- 
boneflis topiofûm itfi tes des bonnes qtia— 
rectum iter pergeret „ iiiea, qu’il «voit V. 
ad dnrijjimn que que pouvftit afpirer aux 
iturum yftflrnattoex*, plus hautes Cfra^- 
jflimulabat,dum~equa- g es, s'il ne fe fut 
les , dèin' [teperhtres pas écarté do b oh 
anteire parut ; quod chemin' plat xïoip dte 
multos etiam bonos précipitation, fe hâ- 
pejfum dédit ,qui fpre*- tant de devancer fes 
tis que, tarda , cum égaux & puis fes fu- 
fecuritat & prematura perieurs : écueil où 
•vel eum exitto prope- Ton a tn échouer 
tant. Tac. A. 3- beaucoup de -gen s de 

Bien „ pour t|’ét«e 
greffez d’avoiravant Je teins au hazatd de 
leur-fortunc ce qu’il pouvoient obtenir fans 
danger eu attendant un peu plus Tardv 


luè REFLEXIONS ♦ 
nous faiïè. ménager de nôtre bien- Sc 
de nôtre confiance; & il faut an con- 
traire que la-nature nous donne la bon- 
té & la valeur- 

§. Il eft de certaines bonnes Quali- 
tez comme des fens , ceux qui en font 
entièrement privez ne les peuvent ap- 
percevoir ni les comprendre. 

§. L’art de fçavoir bien mettre en 
oeuvres de médiocres Qualitez déro- 
be Teftime, & donne fouvent plus de 
réputation que le véritable mérité; 

La pliis véritable marque d être 
né avec de grandes qualitez , c’eft d’etre 
né fans envie. 

§, Il y a de méchantes Qualitez qui 
font de grands talens» 

$. Il y a des perfonnes fi Iegeres & 
li frivoles » qu’elles font auffi éloignées 
d’avoir de véritables défauts que des 
qualitez folides. 

Q^U A L l'T ez Occüit rs- 

Ces mots de fympathie , de je ne 
fiçai quoi ,, de Qualitez occultes ci 
mille autres* de cette nature ne ligni- 
fient rien : on fe trompe quand on 
penfcen être, mieux inftruit; on les a- 

inventez-' 
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«nvcntez pour dire quelque chofe 
quand on manque de rai fons, & qu on 
ne fçait plus que dire. 

Q.U I RU LES. 

$. Les Querelles ne dureroient pas 
lon^-tems , fi le tort n’etoit que d’un 
côte. 

Raliiuh. 

» * • i>» 

*. La Raillerie eft plus difficile i 
Supporter que les injures, parce qu’il 
eft dans l’ordre de fe fâcher des inju- 
res , & que c’eft une efpece de ridicu- 
lité de fe fach Ü: de la Raillerie. 

*. La Raillerie eft une injure dé- 
guisée, pleine de malignité , que l’on 
iouffre avec d’autant plus d’impatien- 
ce, que c’eft une marque de la fupe- 
rio'rité qu’on veut avoir. 

§. Les Princes & les perfonnes éle- 
vées en dignité y doivent être extrê- 
mement retenus: le reflenti ment qu’on 
a de leur raillerie eft d’autant plus dan- 
gereux qu’il eft caché , & que Pon cher- 
che a fe van ger par des voïes fecrettes. 

La Raillerie eftfouvent unemar- 



ifB REFLEXIONS 

que de la fterilité de l’efprit : elle 
vient au fecours , quand on manque 
de bonnes raifons. 

Raison. 

*. On fait plus d’honneur à la Rai- 
fon qu’elle ne mérité : ellcufurpc fou- 
vent ce qui eft dû au temperammentj 
elle auroit peu d’avantages > A elle n’en 
avoit que de légitimés. 

*. La jufte & droite Raifon eft une 
lumière de l’aine, qui lui fait voir les 
chofes .comme elles font : mais en ce 
monde , il y a mille nuages qui l'en-* 
vironnent 3c qui l’obfcurci lient. 

§. Nous n’avons pas allez de force 
pour fu ivre toute notre Raifon. 

4. On n’a plus de raifon quand on 
n’efpere plus en trouver dans les au- 
tres. 

§. Celui-U n’eft pas raifonnable 2 
qui le hazard fait trouver la Raifon; 
mais celui qui la connoît , qui ladif- 
cerne, & qui la goûte. 1. 

N o t. H 1 s t. et Polit. 

1. Il faut toujours chercher où eft là 
Raifon lans fc laüTcr éblouir par l’autho- 
ritc. 
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$. On ne fouhaite jamais ardemment 
ce qu’on ne fouhaite que par Raifon. 

Raisonnement. 


La caufe prefquede tous les faux 
raifonnemens eft que l’on n’envifage 
qu’une partie de la queftion : pour 
ralfonner jufte , il faut la concevoir 
dans toute fon étendue. 


R A M t i’. 


*. Il y a des chofes dans le monde 
que l’on n’eftime que par leur Rare- 
té, ou par la difficulté de les faire » 
quoiqu’elles ne foient ni belles ni uti* 
les en elles-mêmes. 


Réconciliation. 

$. La Réconciliation avec nos en*. 
nernis qui fe fait au nom de la fince- 
rité, de la douceur & de la tendreiïe , 
■n’eft qu’un defir de rendre nôtre con- 
dition meilleure , une laflîtude de la 
guerre &: une crainte de quelque mau- 
vais événement, i. 

».• • • • 

N«ï. Hmt. it Poi it. ; 


i. Les Grands ne fe réconcilient pref- 
que jamais ünecremcnt. ^ J 


**> R-E F i E XI O N S 

• ' - • J * 

R 1.0 0 N N 0 I S S A N C *E. 



des gens fages 8c habiles. 

Il ,éft ae la Reconnoidance com- 
me de. la bonne foi des Marchands:* 
elle entretient le commerce jj& nous 
payons non parce qu’il eft jufte de nous 
acquiter , mais pour trouver plus fa- 
cilement des gens qui nous prêtent, i. 

§. Tous' ceux qui s acquirent ides 
devoirs de la Reconnoiflànce ne peu- 
vent pas pour cela •fe .dacterdxtre xè- 
connoHTans. h; -, . > ..- v 

§. Ce qui fait le mécompte dans la 
Reconnoillànce.qu’on attend des gra- 

Nor. H-ist. et Polit. t r* 

' JLinvmgono aggiu- Benrîvogliô dic V 
fiàte l' apparence pib que dans Ja Reccçn— 
ehe le valant, & in . xiliation des Grands 
luogo d' aperti nttnici , l’extericur s’acco- 
reftano dlmeno grapd' mode non l’inte- 
emoti. Cardin. .Senti- rieur. Et s’il n’y a 
roglio. . pl»s d’inimitié , dé- 

clarée j il refte une 
jaloufie & une oppofaion üçrctcç. 

. i. C’eft pourquoi Scnequedit, que. ce 
genre de Reconnoiflànce eft un trafic. 
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Ccgy que l’ôn a faites , c’eft que Por- 
giioil de celui qui donne ôc l’orgueil 
de celui qui reçoit ne peuvent conve- 
nir! du prix du bienfait; i. 

$. On-donne plus aisément des bor- 
nes à fa Reconnoi fiance ; qu’à fes e£- 
perances & qu’à fes défies; i. 


No t. Hi si. et Polit. 

I. 'Celui cjTli reçoit trouve qu’on loi 
furfair. Il y a des gens qui exaltent fi 
fort leurs bienfaits , qu’à les entendre 
vous croiriez qu-'iîs n’ont eu autre deflein 
que de fe donner le plaifir de les publier. 
Ainfi des actions qui racontées par un tiers 
auroient paru très éclatantes perdent tout 
leur prix à çaufe que la, louange vrenc.de 
celui même qui les a faites. ' 


a . La effet an fa es me - 
moriofa , el agtaieù- 
mïento , oluidadiz*.] 


L’efperance eft la 
mere du fouvenir , 8c 
la RcconnoifTance eft. 
la mere de l'oubli-, 


Ii’èfperance crïtretiefi't la dépendance , & 
la dépendance tôt ou tard devient à char- 
ge à la Rcconnoifiance. 


Aquelàquiendan, Celui à qui vous 
lb' eferive enarena;y donnez l’écrit fur Je 
aquel à quien qui t an; fable i & celui à qui 
en axero, vous ôtez l’écrit iur 

l’acier. 

. . * • \ > -f 

On Ce fouvient mieux, d’une ancienne o£- 
fenfe que d’un bienfàit'nouveau. 

1 r-f- • ••• ' * 

T "J 
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$. U y a une certaine Recoimoif- 
fance vive qui ne nous acquitte pas 
.feulement des bienfaits que nous a- 
vons reçus, mais qui fait même que 
nos amis nous doivent en lcnrpaïant 
ce que nous leurs devons. 

§. La Reconnoidance de la plupart 
des hommes n’eft qu’une fecrete en- » 
vie de recevoir de plus grands bien- 
faits. u 


N O T. HlST.1T Pour. 

J 

t. Il n’y a point de meilleur politique, 

«ne celle de publier les obligations que 
Ton a aux gens , pour exciter les autres 
à nous obliger auflî. 

; I Ut tAm grat i h- Pline dit de Voco- 
nefîcta mterpretAtur , nius Romanus, qu’il 
ut dum prier* accipit, recevoir les bienfaits 
pojieritr* tnercutur. avec tant de Rccon- 
Plin. Ep. ij. Lib. i, noiflânce, que par-ü. 

il meritoit d’en rece- 
voir de nouveaux. 

j 

C’eft pourquoi Pline le Confal dit , qu’il 
ne faut point attendre de reconnoifTance 
des anciens bienfaits , fi l’on n’y en ajou- 
te encore de nouveaux , les hommes aïant 
l’efprit fi malfait , que quelque bien que 
vous leur aïcz fait , ils ne fe fouviennent 
plus que de celui que vous n'ave.z pas vou- 
lu leur faire.. 


i 
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f. C’cft une loiiable adretfè de faire 
recevoir doucement un Refus par des 
paroles civiles , qui réparent le défaut 
du bien qu’on ne peut accorder. 

$• II y a beaucoup- de gens qui font 
tellement nez à dire non que le non va 
toujours au devant de ee qu’on leur 
dit. Il les rend fi défagréable, encore 
bien qu’ils accordent enfin ce qu’on 


N o t. H i s t. t r Pou x. 


Tta natuar a. contpara>- 
tum efi , ut antiquio - 
va bénéficia fubvertas, 
nifi ilia poflerioribus 
cumules : nam qttam- 
Ubet fâf e obligati : fi 
quid unum neges , hec 
Jolum meminerunt quod 
negatum efi.. Plin.. Ep.. 
4. Lib 3. 


Ic même Pline dît 
ailleurs , telle eft la 
difpoiuion du coeur 
humain , .vôiis d6»^ 
truifrz vos premiers 
bienfaits r fi vous ne 
prenez foin de les 
foutenir par des fé- 
conds ; obligé cent 
fois „ refulc une 
Je Refus feul relie- 
ra dans l'cfprit. 


Comme il eft naturel d’aimer les bien- 
faits , le premier qu’on a reçu eft un aflez 
bon titre pour en prétendre un fécond , 
^uand Je bienfaiteur à l’a me crandc. 

T 111/ 
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leur demande , ou qu’ils confentent d 
ce qu’on leur diL, qu’ils perdent tou- 
jours l’agrément qu’ils pourroient a- 
voir , s’ils n’avoient point li mal com- 
mencé. 

$. On ne doit pas toujours accor- 
der toutes chofes., ni à tous. Il eft auf- 
iî louable de refufer avec rai fon , que 
de donner a propos* C’eften ceci que 
Je non de quelques perfonnes plaît da- 
vantage que le oui des autres. Le Re- 
fus accompagné de douceur & de ci- 
vilité fatisfait davantage un bon cœur 
qu’une grâce accordée fcchement. 

R ï F ï N TIR.. 

. $. Nôtre Repentir n’eft pas tant un 
regret du. mal que nous avons fait , 
qu’une crainte (te celui qui peut nous 
ep. arriver. 

R ï ? o s. 

f. Quand on ne trouve pas fon Re- 
pos en foï-même , il eft inutile de le 
chercher ailleurs. 
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*• Ceux qui Te donnent mille peines 
Sc efliiïent mille périls , pour étendre 
leur réputationaprés leur mort aux fié* 
clés avenir, font ce me femble bien 
chimériques, toute cette gloire à la- 
quelle- ils ne donnent point de bor- 
nes, fe termine toutesfoisà leur imai. 
gînation qui leur reprefente comme 
prefents des honneurs futurs donr ils 
ne jouiront jamais. 

*. On ne feroit pas tant de- cas- de 
la Réputation, fi on faifoit reflexion 
fur Finjuftice des hommes à l’établir 
ou à la détruire : on doit tâcher de 
$’en rendre dignes par fes bonnes ac-- 
tions , & ne fe pas mettre en peine dir 
fuccés. 

*. Une Réputation generale SC dé- 
longue durée eft rarement fauflè. , 

*. Une grande' Réputation eft une- 
grande charge, difficile-à foutenir : une 
vie- obfcure eft plus naturelle & plus 
commode. * 

*. Nous recufons des Juges pour 
les plus petits interets, & nous: vou- 
lons bien que nôtre Réputation &; nô* 


t 
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tre gloire dépendent du jugement des 
hommes qui nous font tous contrai- 
res > ou par leur jaloufie , ou par leur 
préoccupation , ou par leur peu de lu- 
mière ; &c ce n’eft que pour leur faire 
prononcer en notre faveur que nous 
expofons en tant de maniéré notre re- 
pos & nôtre vie. 

§. Quelque honte que nous aïons 
méritée , ir eft prefque toujours en 
nôtre pouvoir dé rétablir nôtre Répu- 
tation. x. 


‘fl 


r Résolutions pour l 3 a venir. 

, * *» " * r * ' 

. f. Comment peut -on répondre de 
ce qu'on voudra a l’avenir, puifque 


N-o.t* bi Po lit* 

. - . ' « 

I. Sur tout par uae mort gçflcreuü. 

Cortftftntia mortis ■ Tacite dit: d’ur* 

ftaud indignas Sem- certain Sémpronius 
fronio nomme , vit* qu’à la vérité il a*- 
degener*ver*t.. Tac. voit dégénéré de 
*A. i. l’honneur de foç 

nom par les défor- 
dres de fa vie , mais qu’il s'en écoitren-- 
da digne pat la confiance de fa mort.. 
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Ton ne fçaitpas précisément ce que l'on 
veut dans le temps prefcnt. 

Richesses. 

§. Les Richefles n'apprennent pas à ne 
fe point paflfionner pour les Richefles. 
La pofleffion des grands biens ne don** 
ne pas le repos qu’il y a de n’en point 
délirer. 

*. Il n’y a rien de fi difficile àperfua- 
■ der que le mépris des Richefles , fi Ton 
n*en tire les rai fons du fond de la Re- 
ligion Chrétienne*. 

R 1 D X € U L l» 

§ . Si il y a des hommes dont le Ridi- 
cule n’a jamais paru >ç’eû qu’on ne Ta 
pas bien cherche'. 

$. Le Ridicule deshonnore plus que 
U deshonneur, l. 

N O T. Hist* et PotlT. 

w On fe deshonnore à force de vouloir 
Être honoré* 

I •« * ' 
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R o i s- - - [ 

$• Les Rois font cîès hommes com- 
me des pièces de monnoïc : ils les font 
valoir ce qu’ils veulent, &: Ton eft for- 
cé de les recevoir félon leur cours ££ 
non pas félon leur véritable prix, "U • 

- i * i . t • j /• * < . .• ^ r * / a . * \ . 

N o T. H I S T'. B T P Oi I T. !) 

- ;• <■ ■» 

r ï. Le Roy François J. avoit bien rai- 
fon de dire cjuc les grands Capitaines ai* 
retour delà Campagné étpiept reçus' lé 
premier jour comme des Rois r de -fécond 
comme des Princes le troificme com- 
me des Soldat^:..- ... , • n 

Non e fi tiofirum tf- Un fage Romain 
timxre , auem fupra difoir à Tibère ,, ce 
ceeteres , t?* quibus de n’eft point à nous à- 
taufis exfolias : tibi juger ni de celui quç 
fiimtnum rerum judi- voüs élevez, ni des 
crut» Dti -dedêre • no~ rai Ton s pour IcfV 
bis obfequti gloria re~ qüellés vous PêlcvY. 
liétx. Tac. A. .6- Les Dieux vous ont 

/ ... ■; donné Ie ; pouvoir 

fouverain ; & ne nous ont accordé que 
l’honneur d’obéïri/ , ... n 

^ Les Rois ont lés oreilles fi délicates 
que pour ofer leur dire la vérité, il faut 
«.cre ou leur favori ou leur boufon*. 
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fN,0 T. Hi st. ÏT P O t I T. 

!ï amor al'Principe, • Aimer Ton Prince 
qnellega a idolatrsa , jufqu'à l'idolâtrie , 
danefo À el, y al que cerf fc perdre & le 
idolâtra :Ael, porqni' perdre anlfi; lui par- 
como hombre fe defeono- ce qu’on lui donne 
ce y defvanece: a‘ elles, lieu de fc raéconnoî- 
porque Je hallan efcla- tre ■& de s’en or- 
vos , y maniatados de- güeillîr , noirs pîH’ce 

3 üc nous nous ren-* 
ons efclaves , & 
nous forgeons nous 
mêmes nos chaînes. 


fusprepriar pianos. 
Ferez 


i 

:La ciencia de Cor- 
tès es como la.Cirugia , 


%a. fcïence de la 

~ — „ , Cour eft comm.e la 

que no la enftna la Chirurgie fpecu|ati- 
fpeculattya , fino heri- vc qui ,n en feigne 
dus agents* o h les def- que les ble/Iiues 
dichados las fuyas. d’autrui, & aux mal- 
Percz. heureux que leurs 

maux. 


Ko ay Triburlal 
0. don de üamar los 
Reyes fino al de la 
Verguenpa. Ferez. 


On ne peut citer 
les Princes à d’autre 
Tribunal qu’à celui 
de la honte & de 
l’infamie. 


Suele fer merito el en - Les Princes aimée 

tnudecef de refpette , y tant le refped & 
ebra mas que la elo *• ']’adoration,que d!é- 
quencia palabrera* î tre muet en leur pré. 

.Ferez. -Xence c’eft la ma- 

niéré de. leur papier 
ta jplus éloquence 9c la plus e$cace. 
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N o t. Hist. et Pont. 


JLas pareçtres prime-, 
ros, antes que les toque 
el ayre de la uoluntad 
del Principe , fin les 
mas Cimpios , como 
frocedidos del fftotivo 
naturel -de coda une. 

r * 

Ter Us frtvados de 
un Principe fe conofce 
el naturel Ml Princi- 
pe , como por les manu- 
brtros con quien mas 
trata , el artey ebras , 
à que es mas inclina- 
do. 


Les premiers avis 
cjue l’on donne au 
Prince -avant qu’il 
ait marqué Tes vo- 
lontcz font les meil- 
leurs & les plus li- 
bres > parce qu’ils 
viennent du naturel. 

On connoîtle gé- 
nie d’un Prince par 
ceux qui font fes 
favoris , parce qu’ils 
font les inftrumerrÿ 
dont il fe fert dans 
fes defleins , & qu’ils 
n’agiiïent que félon 
lès inclinations. 


Ko dura muebo el 
poder de los privades < 
fuando no fi templan » 
y bumanan. Mariana. 
H. lib. 14. chap. ïo» 


La puiffance d’un 
favori ne dure pas 
long - tems auprès 
du Prince , s’il ne 
fçait fé bien mode- 
ler & s’humanifer* 


La frhanfu y fe- 
der acerca de les Reyes 
■nunca es figura, mayer 
mente quando es dema- 
fiada. Ibid. 

Perniciofa es ] anti- 


La trop grande 
faveur auprès des 
Rois ncft. point feu- 
rc. 

Ceux qurappro* 
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S a g e s s i. 

> » 

La plus grande Sagefle de I’hom-* 
£t\e confifte à connoître fes folies. 1 
* Le dernier point de la Sagefle eft 
-4e connoître qu’on en a point. 

*. Il n’y a point de .véritable Sagefle 
.•en ce monde que «telle qu'enfeigne la 
Morale Chrétienne. Quand même elle 
.fie feroit point foutenue par la Foy 
&c par la Religion * c’eft la plus pure & 
la plus parfaite Loy du Monde. 

• §. Il eft plus aisé d’être Sage pour - 

les autres, que de l'être pour foi-mc- 
;3ne. i. - - 1 v 

$. Notre Sagefle n’eft pas moins 

r . ' \ 

N«T. HliX. ET.POIIT. 

gnu cofinmbrt par* client des Roi* ont 
ton Usprituifes ,ha- une coutume aufli 
bl Arles mot , a medida pernicieuse qu’an- 
de fugujko » que de fit cicnnc de leur parler 
proveth*- Coiom*. plutôt félon leur 

goût que félon leur 
intérêt. 

• i. On eft comme les Médecin* qui gué- 

rirent leurs malades, Scac le guerifleut 
pas cux-méxws. .. 


iji REFLEXIONS 
à la merci de la fortune que nos 
biens, i. 

§. Il faut peu de chofes pour ren- 
dre le Sage heureux : rienjue peut ren- 
dre un fol content i.c’eft pourquoi tous 
les hommes font mi fer ab les. 

§. Les plus Sages le font dans les 
çhofes indifférentes , mais ils ne le font 
prefque jamais dans leurs plus ferieu- 
fes affaires. ' . . . 

La SagefTe cft à l’ame ce que la 
(ànté eft au corps. 

$. Le Sage trouve mieux fon comp- 
te à ne point s’engager quà vaincre. 


S a N t *’ 

C’efl: une ennuïeufe maladie que 
que de conferver fa Santé par un trop 

grand régime, a. 

, * * • • * * 

* « ... 

•Not. Hist.st Pour. ' 

- ■ • « î 

i. "Bits nduetpi con- L adverfite frous 
filiutn a Aimant. Tac. rend hebetez , & 
4. jj. nous ôte le raifon- 

nement. 


- i. Les Forcés de là nature s’ufent par 
le foin -tnême .qu’on prend de la fou tenir. 
U n’j a poi^t de gens qui perdont plutôt 

SCIEN- 


\ 
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M O R A L E S. t 


S C I E N C I. 

M 

$. Il n’y a perfonne qui ne puiflci 
recevoir de grands fecours & de grands 
avantages des Sciences -..mais il y a auf- 
j fi peu de perfonnes qui ne reçoivent 
un grand préjudice des lumières & des 
connoiflànces qu’ils ont- acquifes par 
les. Sciences, s'ils ne s’en fervent com- 
me fi elles, leur- étoient propres &.na- 
turellès. 


No r. H i s T- et P'onr: 

là Santé , que ceux qui ont trop de foin, 
delà conlérvex. P. Jovc dit c^tte le Cardi- 
nal Alexandre la perdit à force de la mé- 
nager. 

Pervafnrus ad e - II feroit parvenu; 
xattam ataum , ntfi à. un grand- âge , fit 
nimia tumd& Valette- par le foin cxceffif: 
dinis folicitudine , in - qu’il p.renoir de fai 
tempejtivis medicanié- ianté , il ne l’eut pas» 
tis , fibi hercle infantes ruinée- & fi par des* 
& ïnfelix medicies, , remèdes pris à coi*- 
vi fiera çorrupjfeti tretems , ce fot 

malheureux Mcdcr- 
cin de foi-même ne fc. fut pas tué.- < 


*34 


REFLEXIONS 


S E C R f T- . 

f. Comment prétendons nous qu’un- 
autre garde nôtre Secret, fi nous ne. 
pouvons le garder nous mêmes. 

S I N T I; M E N S. 

§, Tous lèS' Sentimens ont chacun 
un tonde voix, des geftes Sc des mi- 
nes qui leur font propres: &: ce rap- 
port bon ou mauvais , agréable ou dés- 
agréable, c’eftce qui' fait que lesper-. 
fonnes plaifent ou déplàifent. 

§. Il eft plus difficile de diffimulerc 
les Sentimens que l'ona, quede fein- 
dre ceux que l’on n’a pas. 

S h L E N C B. 

Le Silence eft le parti le plus feur 
de celui qui fe défie de foi-meme, i*. 

Mot. Hi st. *t Polit. 


1 . Sa'omon dit > 

Stitltus queqfte ji 

sacuerit , fapiens repu - Silence ftrt de çou-j- 
tabitur ctfi comprejfcrit verture a 1 îgnoran- 

. »• r J . m.US II tait en — 


Non feulement le- 


ce , mais il fait en- 
core pafTer pour 
profonds & ^ pour 
mifterîêua. de.s gens qui nom pas même le 


labia, fua , intelligent, 
Pxov.exb. 17» 


commun.. 
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*8 

* 

Sim p lic i t s’. 

\ 

f. La Simplicité affedéc eft une im- 
pofture délicate. 1. 

StNClUTl’. 

f. L’honnêteté & Ta Sinceritédans 
Tes actions égarent lés méchans , & leur 
font perdre la voie par laquelle ils. 
penfent arriver à leurs, fins : parce que 
Tes méchans croient d’ordinaire quoiq- 
ue fait rien fans artifice. 

§. La Sincérité eft une ouverture der 
cœur. On la trouve en fort peu de gens* 

N- o t- Hi st. it Pour. 

Le Silence en compagnie eft une marquer 
de jugement & de ailcretion ,, quand il ne 
jroccde. pas de ftupidité , ou de timidité.. 

1. Domitianus fim- Domiti&n fous un- 
fiieitatis ac modeftii. mafque de flmplicité- 
imagine fiudium Lit- Sc de modcftieafïèc— 
ter arum (£> amorem toit un amour de*’ 
Carminum fi malabat, belles Lettres & de. 
quo velaret animant » la Pôëlïe pour dé— 

(jn fratris emulaùcni g ai fe r fcs> deffei ns iXr 
fuhductrttutr. Tac. A. le fouft^aire i. la ja— 

4. loutie de fon fccre. 

V % 
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a** REFLEXIONS 
* 8c celle que l’on voit d’orainairen’effc 
qu’une fine dillimulation pour attire* 
la confiance des autres. 

§., L’envie de parler de nous ôe de 
Elire voir nos défauts du côté que 
nous voulons bien les montrer , fait 
la plus grande, partie de nôtre Since-.- 
rité. 

S O B R. I. E: T E v 


§. La Sobriété eft l’amour de la San- 
té , ou l’impuiflànce de manger beau- 
coup. 

Société’. 

’ - . ' * . s ‘i » 

§. La Société 8c mêftie l’amitié da 
la plupart des hommes n’efl: qu’un., 
commerce qui ne dure qu’ autant que 
le befoin. 

§. Les hommes ne vivroient ,pas 
long-tems en Société, s’ils n’étoient 
les dupes, des uns des autres. 


Sqt.ise s., 

§. Il faut s’jircoûtumer aux Sotifes 
d’autrui, 8c ne fé point choquer des. 
niai fériés qui fe dHent en nôtre pre.-v 
fience», - s . . 
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& a ^ es Sotifes d autrui nous doi- 
vent etre plûtot une inftruétion qu’un 
iujet de ( nous moquer de ceux- qui les 


§* Il y a des gens deftinez à être 
Sots, qui ne font, pas. feulement des 
Sotiles,, par leur choix, mais que la* 
fortune même contraint d’en faire. .< 
§. Il n y a point de Sots fî incom- 
modes que ceux qui ont de l’efprit. 


S. U B: T JL-I f T B’. . ' 

'* V'/! V ) 

r ^/r^wî5°P Sf^nde Subtilité eft une* 
rauiie delicarellê, & la véritable dé-, 
Iicatçlïè eft une folide fubtilité,. 


. s U C c 1* Sv 

f Les. bous Succès dépandent quel*? 
quefois du défaut de jugement j parr 
ce que le jugement empêche fouvent» 
d entreprendre plufïeurs chofes quo 
l’inconiîderation fait réiilîir. 

« * . f 

m »l 

S U F. F I. SAN C E. . . 

'• * # i.i % 

$• On fait plus de cas des» hommes 
quand on ne connoît point jufqu’ où 

/ 

* 
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i** REFLEXIONS 
peut aller leur Suffifance :car l’on pré- 
fume toujours davantage des chofe$ 
que Ton ne voit qu’à demi. 

$. Souvent le defïr de paroître ca- 
pable empêche de lë devenir j parce 
que l’on a plus d’envie de faire voir 
qe que l’on fçait, que l’on n’a de dé- 
fit d’apprendre ce que l’on ne fçait pas* 

T A. t INT. 

Dieu a mis des Talens differens-* 
dans l’homme comme il a planté de 
diffcrens arbres dans la nature : en for- 
te que chaque Talent de même que 
chaque arbre a fes propriétés & fes 
effets, qui lui font particuliers. De- 
là-vient quelë Poirier le meilleur du 
monde ne fçauroit porter des Pom- 
mes les pliis communes, & que le Ta- 
lent le plus excellent ne fçauroit pro- 
duire les mêmes effets des- Talens- le*; 
plus communs. De - là - vient encore 

3 u’ileft auffi ridiculè de vouloir fai fc.- 
ês femences fans avoir la graine en 
foi , que de vouloir qu’un partere pro- 
duife desT ulipes,quand on n’apas plan- 
té lés oignons. 


* 
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§. La 'ftnidircj.eft im defaut dont 
il eft dangereux de reprendre les per- 
sonnes qu’on en veut corriger. 

T n A it i s o si 

i ’• . 'i 

f L’on fait plus Souvent des Trâ*- 
à i Tons par foiblefle que par on deffeiu 
formé de trahir.. 

•* . ' » 

I tÔJt f îîE IÎi 

$. 1T eft quelquefois bien inutile de- 
feindre que l’on eft trompé : car Iorf- 
que l’on fait voir à un nomme arti- 
ficieux qu’on reconnoit fei artifices, 
on lui donne Sujet de les augmenter». 

$. C’eft une occupation bien péni- 
ble aux fourbesd’av.oir toujours à cou- 
vrir le défaut de leur fincerité, & 
reparer le manquement de leur parole. 

§. Ceux qubufent toujoursf d’arti- 
fice devroient au moins fe fervir de 
leur jugement, pour connoîfre qu’on 
ne peut guère cacher long-temps une 
conduire artincieufe patmi des hora- 


*4* REFLEXIONS 

mes habiles & toujours appliquez a la; 
découvrir, quoiqu’ils feignent d’être 
trompez pour diffimuler k connoif- 
fanee qu’ils en ont. ' ™ 

$. On ne fe peut confoler d’être 
trompé par fês ennemis,- & trahi par 
fes amis : & l’on eft fouvent. Citisfair 
de l’être par foi^-mênie.- 

§. Il eft aufli facile de fe tromper 
foi-même fans s’en apperçevoir , qu il 
eft difficile de tromper les autres fans 
qu’ils s’en apperçoivent.. - 

§. L’intention de ne jamais trorrt-- 
per nous expofea être louvent trom- 
pez. i. 

§. Il fuffit quelquefois d’être grof— 
fer pour n’être pas trompé par un ha* 
bile homme. 

§. Celui qui croit pouvoir trouver 
en foi-même de quoi ffe paflerdetout 
lé monde fe trompe fort : mais celui' 
qui croit qu’on ne peut fe pafter de. 
lui fe trompe encore d’avantage.. 

K o T. Hî.I S T, B.T: P.O 1 1 T. 

i; Vffife 'mucbo el ' O» -ufe. fouvent dt- 

Mgana » multipliquefe Tromperie & ae 
t\ recela , fin darfe à foupçons fans le tai- 
(tnottr, “’ •* « paronre.- J 

C Dan$> 
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MORALES. 

$. Dans l’amour la Tromperie vâ 
prefque toujours plus loin que la mé- 
fiance. 

§. On eft quelquefois moins mal- 
heureux d’etre trompé de ce qu’on ai- 
•me , que d’en être détrompé. 

§. Quand nos amis nous ont trom- 
pez, ont ne doit que de l’indifïeren- 
ce aux marques de leur amitié , mais 
•on doit toujours de la fenfibilité à 
leurs malheurs. 

*. L’artifice & le menfonge font de 
grandes marques de la foiblefle & de 
la petitefiè de l’efprit humain , com- 
me la fauCe monnoie l'eft de la pau- 
vreté. 


Valeur. 

§. L’amour de la gloire , la crain- 
te de la honte, ledefl’ein de faire for- 
tune , le defir de rendre la vie com- 
mode ôc agréable, & l’envie d’abaif- 
fer les autres, font fouvent les caufes 
de cette Valeur tant vantée, fi célébré 
parmi les hommes, i. 

No r. Hijt.it Pou T. 

i. Plef'tque, quibus La plupart de ceux 
mnroei Vires Per *m- qui ouc co Citmne dç 

X 
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4* REFLEXIONS 
§. La Valeur eft dans les /impies Sol- 
dats un métier périlleux qu’ils ont 
pris pour gagner leur vie. 

§, La parfaite Valeur 8c la poltro- 
nnerie complette font deux extremitez 
où l’on arrive rarement. L’efpaCe qui 
oft entre deux eft vafte , 8c contient 
routes les autres efpeces de courage : 
Il n’y a pas moins de différence entr’el- 
Jes qu’entre les vifages 8c les humeurs. 
Il y a des hommes qui s’expofent vo- 
lontiers au commencement d’une Ac- 
tion» 8c qui fe relâchent 8c Ce rebutent 
aisément par fa durée, j. Ü y en a qui 

N o t. Hist.ït Polit, 


bi ionem sflimare mes 
eft , vifo afpeB^que 
Agricola ,v qu&rebant 
fa/nam , panci inter - 
pretabantur. Vka A- 
giicplst. 

voient donner de la 
trouvoient. 

i. Pleraque cs.pt* 
initiis valida , [patio 
languejiunt. Tac. H. 

$• 


louer ' les grands 
Hommes pour faire 
leur Cour , quand ils 
vénoient à voir & à 
confîderer Agricola, 
cherchoient les ra.i- 
fons qui lui pou- 
réputation & peu en 

La plupart des 
entreprilcs vives au 
commencement n’ot 
qu’un premier feu 
qui s’éteint bientôt. 
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MORALES. 14, 

font contens quand iis ont fatisfait i 
l’honneur du monde , & qui font fore 
peu de chofes au-de-là. On en voit qui 
ne font pas toujours également maî- 
tres de leur peur*, d’autres fe laiflént 
quelquefois entraîner à des terreurs 
generales *, d’autres vont à la charge 
parce qu ils n’ofent demeurer dans 
leurs portes. Il s’en trouve à qui 1 ha- 
bitude des moindres périls affermit le 
■courage & les prépare à sexpoferà de 
plus grands. Il y en a qui font braves 
à coups d’épée, &c qui craignent les 
<coups de Moufqnet. D’autres font af- 
furez aux coups de Moufqnet & ap- 

Ç rehendent de fe battre à coups d’épee. 

’ous ces courages de differentes ef- 
peces conviennent en ce que la nuit 1 » 
augmentant la crainte & cachant les 
bonnes & les mauvaifes aétions, elle 

No t. H 1 s t. st pour, 


1 . Nox alits in au- 
daciam.aliis ad for mi* 
dinem opportun a. 

.Tac. A. 4. 

Obfcurum nocits ob- 
tentus fugientibut, 

.Tac, Jl, 1 % ; 


La nuit augmente 
la hardiefle des uns 
& favorife la peut 
des autres. , 

L’obfcurité d’une 
nuit eft une bonne 
exeufe à des fuïards, 

Xij 
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244 REFLEXIONS 

donne la liberté de fe ménager. iLÿ 
a encore un autre ménagement plus 
general. Car on ne voit point d’hom- 
me qui fafle tout ce qu’il feroit capa- 
ble de faire dans une occafion , s’il 
croit aduié d’en revenir *, de forte qu’il 
eft vifible que la crainte de la mort 
'©te quelque chofe de la Valeur, i. 

§. La parfaite Valeur ,eft de faire 
fans témoins ce qu’on feroijt capable de 
faire devant tout le monde. 2. 

§. La plupart des hommes s’expo^- 
fent ad’ez dans la Guerre pour fauver 
leur honneur i mais peu fe veulent 
toujours expofer autant qu’il eft ne- 
ctdàire pour faire réiiftir le dedei^i 
pour lequel ils s’expofcnt. 

N e t. H 1 s t. s t Poli t,. 

r. Major vit a quant On a ordinaire- 

gloria cupido. Tac-, ment plus d’amour 
A. 4. pour la vie que pour 

pour la gloire. 

X. Il faut être tel qu’on ne puifle rou- 
gir devant foi-méme : l’homme fage eft 
plus redevable à fa propre feverité \ qu’4 
tous les préceptes de la Philofophie. Il 
■ obéît point aux loix , niais à la raifort. 
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Vanité*. 

§. Si la Vanité ne renverfe pas en- 
tièrement les vertus-, du moins elle les 
ébranle toutes. 

§. Ce qui nous rend ta Vanité des 
autres infuportable, c’elt qu’elle blelfe 
la nôtre, i. 

§. Les pallions les plus violentes 
nous taillent quelque fois du relâche, 
mais ta Vanité nous agite toujours. 

§. Ce qui rend les douleurs de ta 
honte & de 1a jaloulie li aiguës c’eft 
que 1a Vanité ne peut fervira lesfup- 
porter. 

§. La Vanité nous fait faire plus de 
No t. H i s t. et Polit. 

i. Nous voulons que les autres s’ac- 
commodent à nôtre Vanité , & nous ne 
pouvons tolérer la leur. Nous voulons 
qu’ils refpe&ent en nous un défaut qui 
nous les fait mépriler. 

Adeo familiart eft II cft ordinaire à 
hominibus omni/t fibi chacun de fe par- 
ignofeere , nihil alïis donner tout & de ne 
remittere. Paterc.lib. rien pardonner aux 
iv n. te. autres. 

«p • • • 

X il) 


Digitized by Google 


246 REFLEXIONS 

chofes contre nôtre goût que la rai- 
fon. 

V I R I T I’. 

*• Il y a des perfonnes qui pour 
vouloir trop fnbtilifer &: approfondir 
les chofes, vonrau delà de la Vérité,* 
ils s’en éloignent autant que le peu- 
ple, qui eft au defïous par fon igno- 
rance grolïîere. 

*• La Vérité eft fimple & naturelle, 
le grand fccret eft de la trouver. 

§• La Vérité ne fait pas tant de bien 
dans le monde, que les apparences f 
font de mal. 

§. La Vérité eft le fondement &la 
raifon de la perfection & de la beauté.. 
Une chofe de quelque nature qu’elle 
foit ne fçauroit être belle Sc parfaite, 
li elle n’eft véritablement tout ce qu’el- 
le doit être. 

§. La Vérité qui fait les gens véri- 
tables , eft une imperceptible ambition 
qu’ils ont, de rendre leur témoignage 

1 - . # O O 

conhderable & d’attirer a leurs paro- 
les un refped de Religion. 

§. Nos ennemis approchent plus de 
la Vérité dans les jugemens qu’ils font 
de nous , que nous,, n’en approchons, 
nous - mêmes. 

V 

V 

• r* ' 

C { 
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V B K T U. 

§. Les liens de la Vertu doivent 
Être plus étroits que ceux du lang > 
l’homme de bien étant plus proche de 
l’homme de bien par la reflemblance 
des mœurs, que le fils ne 1 eft de Ton pere 
par la rdïemblance du vifage. 

§. Nos Vertus ne font le plus fou- 
vent que des vices deguifez. r. 

§. Ce que nous prenons pour des 
Vertus, n'eft fouvent qu’un aflembla- 
ge de diverfcs actions Sc de divers in- 
térêts, que la fortune ou notre indu f- 
trie fçavent arranger, & ce n efl: pas 
toujours par Valeur C< par Ghaftcté 
que les hommes font vaillans , bc que 
les femmes font chaftes. 

Il faut de plus grandes Vertus- 
pour foûtenir la bonne fortune ? que- 
pour fupporterla mauvaife. 2 . 

No t. H 1 s t. et Polit. 

1. F/ti/i virtutes & Ücs Vertus d em- 
. vitia reditura. Tac. profit & des vices 
jj, j, de relerve. 

z. Secttnds. res Ç’eft la profperité 

erioribits Jiimulis uni- principalement qui' 

- X iiij, 
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24* REFLEXIONS 

§. Les Vertus fe perdent dans l’iJU 
*erêt , comme les fleuves fe perdent 
dans la Mer. 

§. On peut dire de toutes nos Ver- 
tus ce qu’un Pocte Italien a dit de 
l’honnêteté des femmes j que ce n’eft 
fouvent autre chofe qu’un art de pa- 
roitre honnête. 

§; Il faut demeurer d’accord pour 
l’honneur de la Vertu, que les plus 
grands malheurs des hommes font 
ceux où ils tombent par les crimes. 

§•. On ne méprife pas tous ceux qui 
ont des vices ; mais on méprife tou£, 
ceux qui n’ont aucune Vertu, i. 

N O T. H I S T. E T P O L I x. 

mos explorant , quia fait connoître les 
miferi&tolcrantur , fe- grandes âmes. Oü. 
licitate corrumpimur. fupportc aisément 
Tac. H. i. une difgrace, au lieu 

qu’ on fe dément 
dans la bonne fortune. 

i. Comme ce Crifpiü que Jüvenal ap- 
pelle : 

Monflrum à vitiis Un monftre dont 
nnlla virtute redtm- les vices n’étoient 
jp tum. compenfez par au- 

cune vertu.^ 
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MORALES. 149 

f. Il femble que la nature aitjprefc 
«rit à chaque homme dés fa nailtance 
des bornes pour les Vertus & pour les 
vices. 

§. Ce que le monde nomme Ver- 
tu n’eft d’ordinaire qu’un fantôme 
formé par nos pallions à qui- on don- 
ne un nom honnête pour faire inpuné- 
ment ce qu’on veut. 

§. La Vertu n’iroit pas loin fi la 
vanité ne lui tenoit compagnie, i. 

§. Quelque, méchans que foicnt les 
hommes , ils n’oferoient paroître en- 
nemis de la Vertu , de lorsqu'ils la 
veulent perfecuter , ils feignent de 
croire qu’elle eft faufle, où ils lui fup- 
pofent des crimes. 

§. Louer les Princes des Vertus 

JJ- o - t. Hist, it Polit. \ 


x. Il y a dit Balzac , mille Fanfarons 
de Vertu. 


Toile ambition em & 
faftuofos fpiritus , nul- 
las hubebis nec Plafo- 
nds , nec Catones , nec 
Sctvolas , net Scipio- 
nes , nec Fabricios. 
Sencquc. 


Otez l’ambition & 
la vanité de la tête 
des hommes , vous 
n’aurez ni des Ca- 
tons, ni des Platons, 
ni des Scipions , ni 
des Fabriccs, 
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«ju ils n’ont pas,c’eft leur dire impuné- 
ment des injures, i- 


Vices,. 


$. Les Vices entrent dans la com— 
pofition des Vertus , comme les poi- 
fons entrent dans la compolîtion des 
remèdes. La prudence les alïemble ô£ 
les tempere , Sc elles’ en fert utilement 
contre les maux de la vie. 2 , 

Not, Hist. h Polit. 


1. Lorfque Néron faifant 1 ’éloge de i Em- 
pereur Claude , fon pere adoptif 3 vint à 
louer fa prévoyance & fa- fageile , on ne 
put s’empêcher de rire. Tac. A. 13. 

i. On voit ce mélange dans le portrait 


dé Mucien : 

Vir fecundis adi'tr- 
fifque juxta famofus : 
luxunx , indujlr'ta , 
tonrtate • arrogantia , 
malis bonifque artibus 
mixtus : riimisL volu- 
p rates , cttm vacaret : 
quoties expedierat, ma- 
gna virtntes. Pal.rm 
Làndares , fecrefa maie 
nudiebxnt. Tac. H. 
» 


C’étoit un homme 
fameux dans 1 l’une 
& l’autre foituncjc- 
«-alement connu pdr 
la débauche , l’ha- 
bileté , la civilité , 
l’arrogance , la bon- 
ne & méchante con- 
duite j s’abandon- 
nant aux plaifirs 
quand il avoit le loi— 
in y & quand il ê- 
toit, neccflaiie fai-*- 


r 
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$. Quand les Vices nous quittent, 
nous nous flattons de la créance que 
c’eft nous qui les quittons. 

§. Ce qui nous empêche fouvent 
de nous abandonner à un feul vice , 

«ft que nous en avons plufieurs. 

Victoire* 

§. Ceux qui voudroient définir la 
Victoire par la naifl’ance , fer oient ten- 
tez comme les Poctes de l’appeller la 
fille du Ciel ; puifqu'on ne trouve 
point Ton origine fur la Terre. En ef- 
fet elle eft produite, par une infinité 
d’a&ions , qui au lieu de lavoir pour 
but , regardent feulement les interets 
particuliers de ceux qui les font ; puif- 
que tous ceux qui compofent une ar- 

Not. Hist. et Polit. 

fant très - bien Ton devoir. On pouvoic * 
louer en lui les dehors , mais l’intcrieur 
ne valoic rien.. 

On peut dire que les Vices nous atten- 
dent dans ie cours de la vie , comme des- 
hôtes chez qui il faut fuccefliveroent Io-. 
ger & je doute que l’cxperience nous les. 
fît éviter, s’il nous étoit permis de faire 
dçux fois le même- chemin. 
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méc allant à leur propre gloire Sc â 
leur élévation , procurent un bien fi 
grand 8c fi general. 

Vie. 

§. La Vie eft bonne en foi 88 le- 
plus grand bien du monde , mais le 
plus mal ménagé c’eft de nos dére- 
glemens , 8c non pas d’elle dont nous, 
devons nous plaindre. 

Vieillesse. 

Ç. Les Vieillards aiment a donner 1 
de bons préceptes , pour fe confoler 
de n’être plus en état de donner de 
mauvais exemples 1 . 

§. En vieilliflant on devient plus 1 
fol‘ & plus fage. 

$. Peu de cens fçavent être vieux- 

§. La VieiÜefFe eft un Tiran qui 
défend fur peine dfe la vie tous les 
plaifirs de la jeunefl’e. 

V i o L E NC' E. 

§. Les Violences qu’on nous fait 
nous font fouvent moins de peine que 
celles que nous nous faifons nous-mc» 
mes. 

Les Violences qu’on fe fait pour 
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t'empêcher d'aimer, font fouvent plus 
cruélles que les rigeurs de l’objet qu’on 
aime. 

V 4 v a c 1 t e’. 

§. La Vivacité qui agmente en 
vieilliflànt , ne va pas loin de la folie. 

Volonté’. 

s 

§. .Nous avons plus de force que 
He Volonté : &c’eft fouvent pour nous 
excufer à nous-mêmes , que nous nous 
imaginons que les .chofes font impos- 
sibles. 1 . 

§. Il s’en faut bien que nous con- 
^pillions toutes nos Volontez. 

§. Rien n’eft impoflible; il y a des 
ypies qui conduifentà toutes chofes; 
8c fi nous avions afiez de Volonté, 
nous aurions toujours afiez de moïens. 

No t- Hist. et Polit. 

î. Mu.lt» experiendo Le* Iâ-chcs trou.- 
confieri , qui, fegntbus vent difficiles de* 
ardu » videantur. chofei dont ils vien.- 
Jac. A. i S droient à bout , s’il* 

ofoient les tenter. 
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